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PRÉFACE. 


Mb.  J*  a.  BovTHiixnnJlt  imprimer  à  Quebeày  en 
1909,  un  Trëité  d* Arithmétique  pour  V usage  des 
Ecoles*  Cet  ouvrage  méthodtçue  et  correct,  avait 
assez  eC étendue  pour  les  personnes  qui  enseignent 
I*  Arithmétique,  et  pour  celles  qui  l*apprennent  sous  des 
Maîtres  :  si  jen  ai  donné  une  plus  grande  au  mien^ 
c'est  que  ,/e  te  destine  à  un  usage  plus  général»  J*ai 
travaillé  principalefneut  pour  ceux  qui  xîetdent  appren- 
dre l'Arithmétique  d'eux-mêmes  et  sans  Maître,  ou  s'yi 
perfectionner  ;  au  dû  moins  ne  pas  oublier  ce  qu'ils  ont 
déjà  appris  dans  les  Ecoles,  Pour  parvenir  à  mon 
but,  j'ai  été  obligé  d'entrer  dans  d'assez  longs  détails, 
surtout  dans  la  première  Partie,  qui  est  comme  la  clef 
de  toutes  les  autres.  J'en  ai  usé  de  même  dans  la  st' 
conde  et  dans  la  troisième  Partie,  partout  où  j'ai  cru, 
devoir  le  foire.  Mois  afin  de  ne  pas  devinfr  prolixe, 
en  voulant  éviter  d'être  obscur,  j'aimis  en  Notes,  oe 
que  je  n'aurais  pu  foire  entrer  dans  le  texte  sans  le 
trop  charger.  Si  ceux  qui  savent  l'Arithmétique 
étaient  portés  ^  regarder  ces^  détails  camine  superflus, 
je  les  prierais  de  considérer  qu'ils  ne^ont  pas  tels  pour 
ceux  qui  ne  savent  rien,  ou  qui  n'ont  qu'une  légère 
teinture  de  cette  science.  Peut-être  mhhe  ces  derniers 
trouveront-ils  que  je  ne  me  suis  pas  assez  étendu  sur 
certaines  règles  :  mais  ilfout  qu  ils  sachent  qu'il  n'est 
pas  possible  de  tout  exptiquerau  long  dans  un  livre; 
qui  doit  se  renfermer  dans  de  certaines  bornes  .•  il  eU . 
des  détails  qy^tl  fout  nécessairement  apprendre  de  soi- 
même  ;  il  en  eé  même  qui  ne  peuvent  gueres  être  cou- 
nus  que  de»  Màitres  de  l'Art,  ou  de  ceux  qui  lepra^.- 
tiquent  depuis  longtems, 
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Je  rends  audquefoU  raison  deè  dîff^êtentes  manières 
éCopéreTi  afin  de  donner  au  lecteur  cet  esprit  de  re» 
cherche  si  nécessaire  pour  faire  des  progrès  rapides  et 
sûrs  f  mais  Je 'le  Jais  rarement,  patçeque  je  suis  per» 
suadé,  que  dans  un  Traité  de  Vusage  dont  est  celui-ci, 
Ù  estptus  à  propos  de  s'attacher  à  la  pratique  qu'à  la 
ihêorte, 

La  distribution  du  li\yre  en  Parties  à  peu  près 
d'égale  longueur,  et  de  ces  Pmiies  en  Sections  et  en 
Chapitres^  êfc,  m'a  paru  la  plus  convenablci  comme  la 
plus  régulière  :  si  cette  manièfe  de  diviser  grossit mn 
peu  le  volume,  elle  semble  aussi  donner  à  l'ouvrage 
plus  d'ordre  et  -de  clarté» 

Quant  a  ;  titres  que  je  donne  à  chaque  .Partiei  il  ne 
faut  pxis  le  prendre  dam  un  sens  absolument  exclusifs 
ni  croire  que  tel  article  placé  dans,  telle  Partie^, n'eut 
pu  être  rnis  dans  une  autre  :  la  MuUipliàation  Corn- 
plexe,.par  exemple,  que  j'ai  mise  dans  l' Arithmétique 
^  Vulgaire,  parcegue  f  ordre  des  matières  le  ^ut  ainsi, 
.est  assurément  une.des  règles  les  plus  utiles  et  les  plus 
usitée i  dans  le  commerce,  et  surtout  dans  le  commerce 
en  détad ;  et  la  Uegle  t^t  Fausse  Position  qui  se 
trouve  dans  V  jiritkmétique  Marchande  y  parcequ'elle 
se  fuit  par  la  Begle  de  l 'roiSf  n'est  guere^  qtCune  règle 
de  pure  curiosité» 

La  première  Partie  renferme,  autre  les  opérations 
çrdinatres,  le  calcul  de  la  Sitperficie  et  de  la  Solidité  : 
.  ce  chapitre  est  partictdiercment  utile  aux  artisans. 

On  trouvera  ù  la Jin.de  la  seconde  Partie,  des  For", 
mules  de  Comptes,  Êeçus,  Obligations,  8çû, 

Bien  que  les  Logarithmes  n'entrent  pà^  pour  l'or" 
dinaire  dans  un  Traité  d' Arithmétique,/ at  cru  qu'on 
ne  trouverait  pas  mauvais  que  Jen  disse  un  mot  dans 
l' Arithmétique  Scient ijqùe, 

L'Arithmétique  Curieuse,  quoique  moins  utile  que 
les  autres  Parties,  ne  sera  peut-étre  pas  la  moins  in- 
térèssante  pour  les  Amateurs  de  CArt:  du  moins  ài-je 
taché  de  la  leur  faire  trouver  digne  du  titre  que  je  lui 
ai  donnée.  :^    ,.   ^        ,  .'.^. 
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ISfn  qu* étroitement  liées  entr^èUest  •wnipowFkmi  ami^ 
sciences  dittincteSf  qui  denutnJetii  À  kf€.itmUeeê^rê^ 
ment  :  aussi  ce  que  j*  ai  pu  di^e  dt  aUa  demiaira  iiad' 
UdA  être  qviwn  légfir  apperfU. 

Conmeles  pragrès:  quê-  iom^Jàit  doits  m  art  ptf 
dans  une  science,  dépendeni  beaucoup  dé  tamamiaiçe 
dont  on  Vétudiéy  voici  les  avis  que  je  mAjpermettrai  de 
donner  à  ceux  qui  voudront  apprendre  VArithmetique 
au  moifen  de  ee,  livre.  Daèora,  les  opérations  et  les 
re^ks  de  V  Arithmétique  étant  presque-  toutes  Uses 
entr'elles,  et  comme  dépendaïUes  les  unes  (Us  fl^^fei»  il 
Jautf  surtout  dans  la  première  Partie,  étudier  d^ite,  et 
ne  point  abandonner  une  réglé  pouifpasser  à  une  autre, 
qu^oh  ne  la  sache  parfaitement.  En  second  Ùeu,  pour 
nétre  point  arrêté  dans  sa  marche,  ni  obligé  Je  re^ 
venir  sur  ses  pas,  Uest  à  propos  de  se  bien  mettre  dans 
Vesprit  les  d^nitions  et  les  termes  de  taft./Ce  sont 
ceux  qui  sont  en  petites  Majuscules  ou  en  BaliquesiJ 
En  troisiemeJieu,  quoiquHÏ  soit  utile  d'apprendre  les 
règles  par  ccewr^  U  est  encore  jplus  ithportant  de  les 
bien  comprendre  :  on  comprenara  une  regle^  quand  on 
saura  trouver  du  premier  coup  les  réponses  aux  exem^ 
pies  ou  ^questions  dont  je  n'ai  'pas  donné  au  long,  ou 
indiqué  la  solution,  il  y  a  dans  l'Arithmétique  Mèr* 
ckande  des  cas  oit  il  Jaût)s'aider  de  son  jugement,  et 
faire  beaucoup  d'attention  à  la  nature  de  la  question. 
En, quatrième  lieu;  il  sera  bon  de  repasser  la  pre» 
miete  Partie,  avant  de  passer'  à  seconde,  et  la^se* 
conde,  avant  de  passer  à  ta  troisième:  autrement,  on 
courrait  risque  d  oublier  d'autant  plus  aisément,  qu'on 
aurait  mis  moins  detçm  à  apprendre.  Enfin,  comme 
U  y  a  dans  t  Arithmétique  Sctentjfique  et  particulière- 
ment dans  l'Arithmétique  Curieuse,  des  choses  qu'il 
n'est  pas  absolument  nécessaire  de  savoir,  parcequ'ellcs 
n'entrent  presque  pour  rien  dans  le  commerce-  et  les 
autres  affaires  de  la  vie,  ceux  qui  n'auraient  ?ii  h  tems, 
ni  la  volonté  de  tout  apprendre,  pourront  étudier  de 


H»  FREFAOE. 

pr{/(frÊneef  ce  fui  conviendra  ie  pku  à  leur  goûè  ou  à 
lemrt  occupatient. 

Quant  êm  méri$ê  de  P ouvrage  en  gMralt  c'cit  *q$i 
pwie  fu*U  amartiêni  éPen  aicider.  Je  dkai  teuk^ 
,  mmit  avec  Pjfrtihmétickn  Bâmumm^  quef  **  la  ferfet- 
Hondewoire  Art  ett  d^tre'ckttlr  etceurt/c^ett'è'Jire, 
'ée donner  die  tnetruetkm»  ohnres  et  iàieÙifihlee,  et  des 
Méthodes  krieveMet'Jacilet**^'  J^jouterët-quhin  liwe 
tel  que  celuM  donne  plus  de  petites  qu'il  ne  procure 
de  gloire,  parceffu^on  sait  au*il  n'y  a  gjueree  que  l'or- 
dre^  h  disposition  et  kmetyie,  qui  appartiennent  vSrim 
iaHement  à  hauteur.  Les  livrée  qui  m'ont  le  plus 
servi  pour,  là  composition  dé  ce  Traité,  sont,  les  Jtt* 
sxtTottoss  MdTMi'MATiQves  dé  L^Aee^  SAvri,  pour 
là  première  et  la  tfoisteme  Partie  i  le  Tutûâ*s  Assis* 
TANT  de  Mr.  t^^ÀiKiiiGAMËf  pour  là  seconde^  et  le 
Cboix  ^'yiêtuSBAiâifS  FursiQpMS  ut  Maths'matiqvss 
de  M,  DâsrtAUt  pour  la  quatrième. 

Il  ne  me. reste  plus  qu'è  demander  Ptndulgente  d'En 
pjnhlic  éclairé,  et  candide,  pour  les  fautes  qui  pour' 
raient  m'étre  échappéeSt  malgré  les  soins  que  fat  pris 
pour  Us  éviter t:  il  est  bien  alfficfletj^ur  ne  pas  dire 
impossible,  q^Utne  i* en  glisse  point  dans  ces  sortes 
d'ouvrages  :  Jâse pourtant  espérer  que  ces  fautes  son' 
en  petit  tiomore,  et  assez  légères  pour  que  tout  leticf 
^idicieux  les  puisse  corriger  de  lui-même. 
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LARITHMETIQUE. 


INTRODUCTION. 


l.' ARITHMETIQUE  eit  la  science  théo- 
lique  et  pratique  des  nombrei.  La  théorie  consi- 
dère la  nature  et  lei  propriét/s  des  nombres  :  la  pra- 
tique enseigne  à  opérer  sur  les  pombreis  de  la  ma- 
nière la  plus  prompte  et  plus  sûre. 

on  appelle  nombre  1  assemblage  de  plusieurs  u- 
nités,  comme  quatre,  neuf,  vingt,  &c.  cela  n'empêché 
pas  pourtant  qu'on  ne  dise  4le  nombre  un;  ni  qu'on 
ne  considère  par  conséquent  l'unité  comme  un  véri- 
table nombre.     .    . 

Par  unité'  on  entend  une  chose  toujours  indivise, 
si  l'on  peut  se  servir  de  ce  terme,  mais  non  pas  tou- 
jours indivisible  ;  car  certaines  unités  en  renferment 
chacune  plusieurs  autres  plus  petites,  ou  peuvent  se 
partager  en  autant  de  parties  égales  que  l'on  veut: 
une  toise  par  exemple,  contient  six  pieds,  un  pied, 
douze  pouces,  &c.  une  aune  vaut  deux  demi-aunes, 
trois  tiers,  quatre  quarts,  &c.  d'aune. 

Pour  compter,  ou  pour  composer  et  décomposer 
les  nombres,  on  employait  autrefois  certaines  lettres 
de  l'alphabet  auxquelles  on  donnait  des  valeurs  nu- 
mériques, et  que  l'on  combinait  de  la  manière  sui- 
vante : 
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Caractères. 

Valeurs. 

Caractères. 

Valeurs. 

B 

I 

un 

XXX 

trente 

Kr. 

II 

deux 

XL 

quarante 

III 

trois 

L 

cinquante 

^khi 

IV 

quatre 

LX 

soixante 

^m    ' 

V       . 

cinq 

LXX 

soixante  el  dix 

Hchi 

VI 

six 

LXXX 

quatre-vingt 

Hco\ 

VII 

sept 

XC 

quatre-vingt-dix* 

Hbr< 

VIII 

huit 

C 

cent 

H  voi 

IX 

neuf 

ce 

deux  cent               ; 

S  fiie 

X 

dix 

CCC 

trois  cent 

S 

XI 

onze 

CCCC 

quatre  cent 

9|co' 

XII 

douze 

D 

cinq  cent 

^^de 

XIII 

treize 

DC 

six  cent 

iS'^^ 

XIV 

quatorze 

DCC 

sept  cent 

.flËun 

XV 

quinze 

DCCC 

huit  cent 

wÊ-  ^^ 

XVI 

seize 

DCCCC 

neuf  cent 

'IB 

XVII 

dix-sept 

M 

mille 

.K  co 

XVIII 

diX-huit 

MM 

deux  mille 

.S  ils 

XIX 

dix-neuf 

MCX 

mille  cent  dix 

9  le 

XX 

vingt 

MDCCCXVI  mil  huit  cent 

9'ti( 

XXI 

vingt- un 

seize. 

'S  ^ 

XXII  &c 

:.  vingt-deux 

- 

,vH^K^ 

On  se  sert  encore  de  ces  caractères,  qu'on  appelle 
Romains f  pour  marquer  la  succession  des  souverains, 
l'ordre  des  chapitres  ou  des  articles,  &c.  la  date  de 
l'impression  d'un  livre,  et  le  nombre  des  volumes,  &c. 

On  emploie  présentement,  pour  tout  autre  usagô 
q\xe  ceux  sus-mentionnés,  dix  caractères  ou  Chiffres, 
qu'on  appelle  Arabes,  pour  les  distinguer  des  précé- 
dents, lesquels  par  leurs  diverses  combinaisons,  peu- 
vent exprimer  beaucoup  plus  facilement  toutes  sortes 
de  nonii^res,    si  grands,  ou  si  petits  qu'ils  soient. 

Ces  caractères  sont  ;  ^;^^  ^ 

-■-■fi- 

1,    2,       3,      4,      5,      6,      7,      8,    9* 

}iv^  <leu-v,  lroi$i  quatre,  cin^,   si»,   Sejyt,   huit,  neuf.. 
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Les  nombres  audessous  de  dix,  c*est-à-dire,  ceux 
[qui  s'expriment,  par  un  seul  chiiFre,  s'appellent  nom* 
|bres  Simples  ;  ceux  qui  sont  exprimés  par  plusieurs 
jchifFres,  s'appellent  nombres  Composés. 
\     On  appelle  Numé'ration  l'art  d'exprimer  en 
jchifires  les  nombres  composés  énoncés  dans  le  dis- 
cours,  et  d'éuoncer  dans  le  discours  les  mêmes  nom- 
bres exprimés  en  chiffres  5    et  cet  art  consiste  à  sa- 
voir arranger  et  combiner  comme  il  faut,  les  dix  chif- 
fres ci-dessus. 

Les  chiffres  se  disposent,  ou  en  4     10 

colonnes,  c'est  à- dire,  les  uns  au —  7     ^5 

lessous   des    autres,     comme   on  9    47 

l^roit  ici  ;  ou  en  rangées,  c'est-à-dire,'  à  la  suite  lesi 
uns  des  autres,  comme  on  voit  encore  ici.  1728, 
35759,  508436.  * 

Lorsque  les  chiffres  sont  dispofes  en  colonnes,  ils  I?- 
conscrvent  chacuu  leur  valeur  naturelle  ;  mais  quand  V 
ils  sont  rangés  à  la  suite  les  uns  des  autres,  leur  va- 
leur va  en  augmentant  de  droite  à  gauche,  en  propor-  ,^:' 
tion  décuple,  c'est-à-dire  que,  dans  une  rangée,  l'uni- 
té du  second  chiffre,  en  comptant  de  la  droite,  vaut 
dix  fois  plus  que  l'unité  du  premier  chiffre  ;  qu'une 
unité  du  troisième  vaut  dix  fols  plus  qu^une  unité  du 
second  ;  ou  en  général,  que  l'unité  d'un  chiffre  quel- 
conque vaut  dix  unités  d'un  chiffre  placé  immédiate- 
ment à  sa  droite.     Ainsi,  dans  11,   onze,  le  chiffre 
de  la  droite  vaut  un,  et  celui  de  la  gauche  vau'  dix  ; 
dans  325,  le  chiffre  5  vaut  cinq  unités,  le  chiffre  2  > 
vaut  deux  dixaines  ou  vingt,  et  le  chiffre  3,  troisf: 
centaines,  ou  trois  cent. 

Le  ô,  qu'on  appelle  chiffi-e  négatifs  par  opposition 
aux  autres  chiffres,  qu'on  nomme  positifs^  n  a  de  lui- 
même  aucune  valeur,  c'est-à-dire  qu'il  ne  représente 
aucun  nombre  quelconque  :  sa  fonction  est  de  rem- 
plir les  places  vacantes,  ou  les  espaces  intermédi- 
aires entre  les  chiffres  positifs,  afin  de  leur  conserver» 
le  rang  qu'ils  doivent  occuper  pour  exprimer  les 
nombres  qu'on  a  en  vue.     Ainsi  pour  exprinrer  dix, 
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on  écrira  10,  parceque  1  se  trouvant  au  second  rang, 
vaudra  dix  fois  plus  que  s'il  était  au  premier  :  pour 
exprimer  deux  raille  quarante,  on  écrira  2040,  en 
tnettant  un  0  au  premier  rang,  pour  que  le  chiffi'e  4< 
vaille  quatre  fois  dix,  ou  quarante,  et  un  autre  0  au 
troisième  rang,  pour  que  la  chiffre  2  vaille  deux 
mille,  c'est  à  dire,  dix  fois  plus  que  s'il  était^au  troi- 
sième rang,  cent  fois  plus  que  s'il  était  au  second,  et 
mille  fois  plus  que  s'il  était  au  premier.  Ainsi  danf 
une  rangée  de  chiffres,  le  premier  à  droite  exprimé 
des  unités  amples,  le  second  des  dixaines,  le  troi- 
sième des  centaines,  Arc.  comme  on  peut  le  voir  dans 
la  suivante: 

5  3  6  4  0  7  8  9  1  2  0 


go  o 
s 
.       00 


g    «    s    5    CD 
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Quand  un  nombre  est  considérable^  on  le  partage; 
ordinairement  en  tranches  de  trois  ckiffres  chacune, 
excepté  la  dernière  à  gauche,  qui  peut  n'en  contenir 
que  deux  ou  même  qu'un.  La  première  tranche  à 
droite  est  la  tranche  des  unités,  la  seconde  celU  des 
mille,  la  tr' isieme  celle  des  millions,  &c, 

53,640,789,120. 

Dans  chaque  tranche,  le  premier  chiffre  à  droite 
occupe  le  rang  des  unités,  le  second  celui  des  dix- 
aines,  le  troisième  celui  des  centaines. 

Pour  énoncer  dans  le  discours  les  nombres  ex- 
primés en  chiffres,  il  faut,  en  commençant  par  la 
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mchei  prononcer  chaque  chiffre  en  son  rang,  et 
î'énonçer  le  nom  de  cba<  ne  tranche  qu'au  dernier 
ïhifiire.  Ainsi,  vous  émû  :!rez  de  la  sorte  le  nombre 
précédent: 

Cinquante  trois  milliards,  six  cent  quarante  mil- 
lions, ivcpt  cent  quatre  vingt  neuf  mille,  cent  vingt. 

Pour  exprimer  en  chiftres  un  npmbre  énoncé  dans 
fie  discours,  il  faut  écrire  chaque  chlifre  dans  Torture 
[qu'il  est  cnoncé,  en  observant  de  mettre  des  0  dans 
[les  espaces  intermédiares  entre  les  chifhres  positifs, 
[ïl  est  toujours  aisé  d'appercèvoir  ces  espaces  ;  car 
chaque  tranche,  la  dernière  à  gauche  exceptée, 
[tant  composée  de  trois  rangs,  si  les  trois  chiffres  ne 
font  pas  exprimés  dans  l'énonce,  c'est  une  marque 
}u'il  y  a  des  espaces  intermédiaires:  il  faut  alors  é- 
forire  autant  de  0  qu*il  ^ra  de  chiffres  supprimés,  en 
[prenant  garde  de  les  bien  mettre  aux  mêmes  rang» 
jque  ces  chiffres.  On  pourra  s'excercer  sur  les  nom- 
bres suivants. 

Lisez  ou  écrivez  en  toutes  lettres  les  nombres  sui\ 
vants  :  "* 

76  ;  249  ;  S,704  ;  57,028  ;  507.61 3  ; 
6,317,740  ;  39;700,52l  ;   106,830,754. 
Ecrivez  en  chîfft-es  les  nombres  suivants  :      • 
Quatre- vingt   treize;  cinc|   cent  quarante   neuf; 
Itrois  mille  sept  cpnt  dix  ;  soixante  trois  mille  vingt 
*sépt  ;  six  cent  quinze  mille  dix-huit  ;/dtux  millions 
treize  mille  cinquante  quatre  ;  trente  deux  miilions 
dtux  cent  cinq  mille  six  ;  cent  trois  millions  onze 
mille  quatre  cent  ;  sept  milliards  vingt  six  million» 
six  cent  douze  mille  quatorze. 

Les  différentes  manières  de  composer  et  de  décom- 
poser les  nombres  se  nomrornt  Opératiom,  Les 
nonribres  s'ajoutent,  se  soustraient,  se  multiplient  et 
se  divisent:  de  là  l'Addition,  la  Soustraction, 
la  Multiplication,  et  la  Division,  Ces  quatre 
opérations  qui  sont  le  fondement  de  l'Arithn)Ci  que, 
seront  l'objet  tle  la  première  partie  tlè  ce  Iraité. 
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ARITHM  e'tIQUE  VULGAIRE. 

Les  opérationjB  de  F  Arithmétique  «e  font  et  sur  les 
pombres  entiers,  c'eat-à  dire  sur  ceux  qui  expriment 
des  unités  indivises,  et  sur  les  nombres  rompus  ou 
Jractionnairés,  c*est-a-dire,  sur  ceux  qui' expriment 
des  parties  de  Tunité.  Ces  opérations  sont  simplet 
ou  incomplexesy  lorsque  les  nombres  sur  lesquels  ot 
opère,  représentent  des  quantités  de  la  même  espèce  : 
•lies  sont  complexes,  lorsque  les  nombres  sur  lesquels 
on  opère,  expriment  des  quantités  d'espèces  ailii|- 
rentes. 


SECTION  PREMIERE. 
l^ES  OPÉRATIÇNS  SJMPLEIS, 
CHAPITRE  L. 
DE  L'ADDITION. 

L'Addition  est  une  opération  par  laquelle  «a 
joint  deux  ou  plusieurs  nombre!*  ensemble,  pour  voir 
Combien  ils  font  en  tout  ;  ou,  ce  qui  revient  au  m^e, 
faire  une  Addition,  c*est  ajouter  plusieurs  nombres 
ensemble,  pour  en  connaître  le  total.  Ce  total  s'ap- 
pelle Somme,  Ainsi,  27  est  la  somme  de  12,  de  9 
et  6,  parceque  12,  9  et  6  joints  ensemble  font  27< 
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Ecrivez  les  nombres  à  ajouter  les  uns  audessous 

les  autres,  les  unités  sous  les  unités,  les  dixuines 

sous  les  dixaines,  les  centaines  sous  les  centaines,  et 

[ainsi  de  suite  :  tirez  un  trait  au  dessous  :  ajouter; 

[d'abord  les  unités»  ensuite  les  dixaines,  puis  les  cen- 

[taines,  Sçc,    Si  la  somme  des  unités  est  exprimée 

[par  un  sçul  cbifire,  vous  écrirez  ce  chiffre  sous  la 

colonne  des  unités;  mais  si  laiBomme  des  unités  est 

^un  nombre  composé  de  deux  chiffres,  vous  écrirez. 

i^celuî  de  la  droite  sous  la  colonne  des  unités,  et  vous 

retiendrez  celui  de  la  gauche,  pour  l'ajouter  à  la 

bomme  des  dixaines  ;  dé  même  si  In  somme  des  di- 

|xaines  était  exprimée  par  deux  chiffres,  vous  écririez 

celui  de  la  droite,  sous  la  colonne  des  dixaines,  et 

vous  retiendriez  celui  de  la  gauche,  pour  l'ajouter  à 

la  somme  dos  centaines  ;  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  la 

dernière  colonne  à  gauche,  audessous  de  laquelle 

vous  écrirez  le  nombre  entier  sans  rien  retenir. 

EXEMPLES. 

].  Ajoutez  eniemble  les  nombres,  15641  ;  3845  ; 
1952;  760. 

Ayant  disposé  ces  nombres  comme  on  voit  isî, 
dites: 

'   15641 

5845 

1952 

760 


221Ô8 
1  et  5  font  6,  6  et  2  font  8  ;  je  pose  8  :  4  et  4  font 
8,  8  et  5  font  1 3,  13  et  6  font  19  ;  je  pose  9  et  retiens 
1 :  1  de  retenu^  et  6  font  7,  7  et  8  font  15,  15  et  9 
font  $4,  24  et  7  font  31  ;  je  pose  1  et  retiens  3 :  3  et 
5  font  8,  8  et  3  font  11,  11  et  1  font  12  ;  je  pose  2 
et  retiens  1 :  1  et  1  font  2.  De  sorte  que  la  somme 
est  22198. 
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2..  Ajbutez  ensemble  les  nombres,  40860,  70450, 
8P000,  10170.  .  '  . 

40860 


70450 
80000 
10170 

«01480 

160620 


201480 
Ecrivez  0-aous  les  unités,  et  continuez  en  disant  :  7 
et  5  font  12  et  6  font  18  ;  je  pose  8  et  retiens  1 :  1 
tt  8  font  9  et  4  font  13  et  1  font  14  ;  je  pose  4  et  re- 
liens 1 :  1  et  0  font  1  ;  8  et  7  font  15  et  4  font  19  et 
1  font  20. 

Quand  on  n'a  ajouté  que  deux  nombres,  on  prouve 
Fopération  en  soustrayant  de  la.  somme  l'un  de  ces 
deux  nombres  ;  car  ^alors  le  reste  doit  être  égal  à 
l'autre  nombre  :  mais  quand  on  a  additionné  plus  de 
deux  nombres,  on  fait  la  preuve  de  la  manière 
suivante  : 

Séparez  le  nombre  supérieur  des  autres  par  un 
trait:  tirez  un  autre  trait  audessous  de  la  somme: 
ajoutez  ensemble  les  nombres  qui  sont  entre  le  nom- 
bre supérieur  et  la  sonune  :  posez  la  somme  de  ces 
nombres  audessous  de  la  somme  totale  :  ajoutez  la 
somme  partielle  avec  Je  nombre  supérieur  ;  et  vous 
retrouverez  la  somme  totale,  si  l'opération  est  ex- 
acte rcomme  vous  pouvez  voir  par  le  second  exemple. 
_  Les  commençants  qui  ji'auraient  pas  la  mémoire 
assez  prompte,  pourraient  s'aider  de  la  Table  sui- 
vantei 


SÔUâTRACtipN, 
TABLE  D'ADDITION. 


2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

_9 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

li 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

IS 

7 

8 

9* 

10 

n 

12 

13 

14 

8 

9 

10 

H 

12 

13 

U 

15 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

H 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

Voulez-vous  savoir,  par  exemple,  combien  font  8 
ît  6  ?  regardez  vis-à-vis,  du  8,  dans  la  colonne  à  la 
Iroite  du  quarré,  et  du  6,  dans  la  rangée  audessus 
lu  même  quarré,  et  vous  verrez  14  :  si  vous  voulez 
ivoir  la  somme  de  9  et  de  7,  vous  la  trouverea  de 
lême  vis  ù-vis  de  ces  deux  chiffres* 

3.  Qaelle  est  la  somme  de  15,624  ;  31 ,735  ;  2,708  ; 
[et  685?       '  '     Réponse,  50,752. 

4.  Une  personne  me  doit  £5b3,  une  autre  ^368, 
l^ne  troisième  ^6^1048,  et  une  quatrième  jé,'75 — conî- 
Ibien  m'est-il  du  en  tout  ?  Kép.  iS2,054. 

5.  Un  homme  est  né  en  1782 — en  quelle  année 
Lura-t-il  50  ans  ?  Kép.  en  1832. 


CHAPITRE  II. 

J)E  LA  SOUSTRACTION. 

La  Sou-straction  est  une  opération  par  laquelle 
on  retranche  un  nombre  d'un  autre  nombre,  pour 
♦avoir  de  combien  l'un  est  plus  grand  que  l'autre; 
ou  bien,  faire  une  Soustraction,  c'est  ôtcr  d'un  nom- 
bre un  autre  nombre  plus  pelit,  pour  connaitre  l'ex- 
oès  du  premier  sur  la  second.  Cet  excès  se  nomme 
B  2 
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SOUSTRACTION. 


Différence,    Ainsi»  5  est  la  différence  entre  12  «t  7, 
paVceque  sr  de  12  on  ôte  7»  il  reste  5. 

REGIiB* 

Posez  le  plus  petit  nombre  sous  le  plus  grandv 
unités  sous  unités,  dixaines  sous  dixaines,  &c,  et 
•tirez  une  barre  audessous  :  retranchez,  en  allant  de 
droite  à  gauche,  chaque  chiffre  du  nombre  inférieur, 
du  chiffre  correspondant  du  nombre  supôrieur,  et 
posez  la  différence  sous  chaque  colonne,  c'est-à-dire, 
la  différence  des  unités,  sous  la  colonne  des  unités,  la 
différence  des  dixaines,  sous  la  colonne  des  dixaines, 
Sec,  Si  le  chiffre  inférieur  est  plus  grand  que  le  chifih 
supérieur  correspondant,  ajçutez  10  à  ce  dernier, 
mais  souvenez-vous  ensuite  que  le  chiffre  supérieur 
immédiatement  à^  gauchei  est  diminuer  d'une  unité  ; 
et  si  le  chiffce  immédiatement  à  gauche  était  un  0,  ce 
0  serait  changéen  un  9,  et  ce  serait  le  chiffre  immé- 
diatement à  la  gauche  du  0,  qui  serait  moins  grand 
d'une  unité. 

BXBfifPtES. 

1.  Soustrayez  8*6,395  de  1,374,058. 

Ayan.t  disposé  ces  nombres  comme  on  voit  ici, 
dites  :,                          1374058  y 

846395  4v 


'',<rt  V' 


527663 
5  dé  8,  il  reste  3  ;  je  pose  3  :^  de  5,  cela  n0  se  peut^ 
mais  9  de  15,  reste  6  ;  3  de  9,  reste  6  ;  6  de  3,  cela 
ne  se  peut,  mais  6  de  13,  reste  7  ;  4  de  6,  reste  2  ;  8 
de  13,  reste  5.  De  sorte  que  la  différence  est 
527,663. 

2.  De  7,520,052  soustrayez  6,S13,860« 
:  7520062 


^}K 


6813860 

WÊÊmmmmtmtmmimmÊmmim 

706192 
7520052 
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Il 


[Dites :  0  de  2,  reste  2 ;  6  de  1.3,  reste  9  ;  8  de 9^ 
reste  1  ;  3  de  9,  reste  6  ;  1  de  1,  reste  0  ;  8  de  15, 
reste  7  ;  6  de  6,  reste  rieri. 

Pour  faire 'lu  preuve  de  la  Soustraction,  séparez  le 
plus  grand  nombre  du  plus  petit  par  un  trait:  tire? 
un  autre  trait  sous  la  diiiërence  :  ajoutez  ensemble  la 
différence  et  le  petit  nombre  ;  si  la  somme  est  égale 
au  grand  nombre,  comme  dans-  l'exemple  piéiédent, 
Tepération  est  bien  fkite. 

La  Table  d'vVddition  peut  encore  servir  ici  :  par 
exemple,  si  l'on  veut  savoir  ce  qu'il  restera  de  17,  si. 
i'on  en  ôte  8,  on  regardera  quel  nombire  se  trouv*e- 
Tis- à-vis  de  17,  dans  la  colonne  à  la  gauche  du  quar^ 
réj  si  Ton  prend  8  dans  la  rangée  audessus  ;  ou  quel 
nombre  se  trouve  vis-à-vis  de  17,  dans  cette  rangée, 
si  l'on  prend  8  dans  la  colonne  :  te  nombre  &  tj^u'on 
y  verra,  est  la  différence  cherchée.    , 

S.  Si  de  2,5^^,002  on  soustrait  509^^36,  que 
restera-t-il  ?  Rép.  2,074,566. 

4.  Il  m'est  du  jeS704,  et  je  dois  j^3967— -quelle 
est  la  différence  entre  ce  qui  m'est  du  et  ce  que  je 
doTs?  ,  Hép.  1^1737. 

5.  lia  bataille  d'AzjUicourt  s'est  donnée  en  1415, 
et  celle  de  Waterloo  en  ISlS-^-^eombien  s*est-il  écou- 
14  d'années  enly^e  ces  deux  batailles  ?     Rép.  400* 


CHAPITRE  III. 


DE  LA  MULTIPLICATION.       ^ 


La  MuL'Tipucation  est  une  opération  par  la- 
quelle on  prend  un  nombi^^' on  jau/Kàà^MultipH- 
cande,  autant  de.  fois,  qu'ipy  a.  '  ""  " 

tre  nombre  qu'on  appelle  Mu^ 
5  par  4,  par  exepnpie,  c'esl 


^% 


(dre  ou  ré| 

SME. 
1964 
fes. 


^ 


<■• 


ir. 


MULTIPLICCTION. 


quatre  fois,  eii  âisant,  4'  fois  5  font  20  ;  ce  (fui  est  la 
même  oliose  que  de  dire,  5  et  5  et  5  et  à  font  S20  : 
par  où  Ton  voit  queià  Multiplication  n'est  autre 
chose  que  l'addition  ou  Ifi  répétition  du  même  nom- 
bre un  certain  nombre  de  fois.  Le  résultat  delà 
Multiplication  se  nomme  Produit, .  Ainsi,  i20  est  le 
produit  de  5  par  4  ou  de  4>  par  5.  Le  produit  con^ 
tient  autant  de  foin  le  multiplicande^  que  le  multi- 
plicateur contient  de  fois  l'unité.  Le  multiplicande 
et  le  multiplicateur  se  nomment  ehcote  Facteurs. 

REGLE.  . 

Placez  le  multiplicateur  audessous  dvt  multipli- 
cande, unités  sous  unités,  &c.  et  tirez  une  barre  au- 
dessous  :  multipliez  tout  le  multiplicande  en  comr 
mençant  par  la  droite,  par  les  unités  du  multiplica- 
teur, ensuite  par  les  dij^aines,  puis  par  les  centaines, 
&c.  si  le  multiplicateur  est  un  nombre  coinpo£é  ;  oh^ 
servant  de  mettre  le  premier  chiifre  de  chaque  pro- 
duit sous  le  chiffîre  par  lequel  vous  multipliez  actu- 
ellement ;  c'est-à-dire  que,  quand  vous  multipliez 
par  les  unit^  du  multiplicateur,  vous  devez  mettre 
te  premier  chiffre  du  produit  sous  les  unités  ;  que 
^uand  vous  multipliez  par  les  dixaines,^  vous 'devez 
mettre  le  premier  chiffre  sous  les  dixaines,  &c. 
Lorsqu'uo  produit  contient  deux  chiffirçs,  vous.n'é- 
trivez  que  celui  de  la  droite,  réservant  celui  de  la 
gauche  pour  l'ajouter  au  produit  suivant  dont  lés 
unités  seront  ides  dixaines  du  produit  préi;édent. 
Quand  vous  aurez  multiplié  par  tous  les  chiflres  du 
multiplicateur  successivement,  vous  additionnerez 
tous  les  produits  particuliers  pour  avoir  le  produit  total. 

EXEMPLES. 

1.  Multipliez  1806  par  72. 

1806 

■      ■.:■'  vz 


S612 
1264*2 

130032 


MULTIPLICATION. 


1^ 


mnt  écrit  le  multiplicateur  sout  le  multiplicande, 

immc  vous  voyez  ici»  dites  :  2  fois  6  font  12  ;  je 

Ise  2  et  retiens  1  :  2  fois  0  c*est  0,  mais  1  de  re* 

l)u  est  1 :  2  fois  8  font  16  ;  je  pose  6  et  retiens  1  : 

fois  1  font  2  et  1  font  3.     Passant  au  second  chif- 

1^  du  multiplicateur,  dites  :  7  fois  6  font  42  ;  je  pose 

;'et  retiens  4 :  7  fois  0  c'est  0,  mais  4  c'est  4  :  7 

pis  8  font  56  ;  je  pose  6  et  retiens  5 :  7  fois  1  font 

et  5  font  12.     Ajoutant  ensemble  les  deux  pro- 

lits,  vous  avez  pour  produit  total,  130052. 

Pour  exécuter  la  Multiplication  avec  plus  de  fû- 

lité  et  de  promptitude,  il  est  bon  d'apprendre  par 

"  ir  la  Table  suivante. 


TABLE  DE  MULTIPLICATION. 

2       S       4       ô       6       7       8  9 

'       '  '       *  . 

4   6   8  10  U     14  16  18 

6   9  1^  15  18  ^r  ^4  â7, 

8  12  15  20  24  28  â2  86 

10  15  £0  25  30  Sô     40  4^ 

-■■'..  '1 

12  18  24  80  SÔ  42  48  54 

U     21  28  35     42  49  56  63 

16  24  32,  40  48  Ô6     64  7g 

[9  18  27  36  45  5't  63  72  81 


.ti.%'.  ■ 
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MULPIPUCATION. 


Si  t«us  voulez  lavoir  combien  font»  par  exemple, 
*f  fois  8|  charchez  la  case  qui  répond  a  7  et  à  8  :  îc  I 
Bombre  56  qui  ae  trouve  dans  cette  oaae,  est  le  pro< 
duit  de  8  par  7)  ou  de  7  par  8. 
2.  Multipliez  2851  par  108. 

2851 
108 


22808 
28510 


807908 

iDites  :  8  fois  1  font  8  :  8  foàs  5  font  40  ;  je  pose  ^  ; 
et  retiens  4 :  8  fois  8  font  64  et  4  font  68  ;  je  pose  8  ^ 
et  retiens  6  :  8  fois  2  font  16  et  6  font  22  Posez  0 
sous  les  dixaines,  et  dites  :  1  fois  1  est  1,  &c. 
On  peut  en  certains  cas  abréger  la  Multiplication. 
Quand  on  a  à  multiplier  par  1  suivi  d'un  ou  de  plu- 
aîeurs  0,  il  suffit  d'écrire  à  la  droite  du  multiplicande 
autant  de  0  qu'il  ena  au  multiplicateur  après  l'unité  : 
|Mur  exemple,  pour  multiplifr  25  par  10,  on  écrira 
250  ;  pour  multiplier  25  par  100,  on  écrira  2500, 
ftc.  car  en  mettant  un  0  à  la  ât  Ate  d'un  nombre, 
▼ous  le  rendez  dix  fois  plus  grand,  en  en  çiettant 
deux,  vous  le  rendez  cent  folâ  plus  grand  qu'il  n'était 
Auparavant* 

S'il  y  avait  des  0  tant  à  la  fin  du  multiplicande 
qu'à  la  fin  du  multiplicateur  ;  s'il  s'agissait  par  ex- 
emple, de  nmltiplier  560  par  40,  on  multiplierait 
aeuleirc  %nt  56  par  4,  ce  qui  donnerait  224,  et  l'on 
ajouterait  ensuite  deux  0,  pour  avoir  le  produit 
22400. 

Quand  le  multiplicateur  est  un  nombre  aur^;'?«  . 
de  10  et  audessous  de  20,  on  peut  ne  multipiit^  qae 
par  iee  unités  du  multiplicateur,  en  observant  d'atan* 
cer  le  prenait  d'un  rang  vers  la  droite  ;  et  cela  sans 
qu'il  soit  b^^oin  d'écrire  le  multiplicateur  sous  le 


.^' 
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3564 
17820 


mltiplicanâe.    Si  par  exemple,  on 
rait  fL  multiplier"  $564,  par  15,  on 

irrait  §e  contenter  de  multiplier  ■ 

6,  et  faire  ensuite  l'addition,  5Jif>0 

)mme  on  roit  qu'il  a  été  fait  ici. 
Si  le  multiplicateur  est  leiiroduit  de  deu^  chifirts 
luelconques,  en  peut  multiplier  d'aboru  par  l'un  des 
leux  chiffi-es  ;  le  produit  multiplié  par  l'autre  chiffre 


lonnera  le  produit  total  :  par  exemple,  «i  l'ou  arait 


multiplier  46S  par  56*  comme  56 
îst  le  produit  de  li  n.ir  7,  ou  de  7 
»ar  8,  on  pouiUt    nr '^iplier  dabord 

ir  8,  et  'ji  su. te  ^j*ar  7*  ou  mce 
rsâ  ;  ctlvn  :pargnera  la  peine 
le  itàfii  r<ie  addition. 


2«928 


Pour  prouvei  la  Multiplication,  en  peut  changer 
l'ordre  aes  facteurs,  c'est-à-dire,  prendre  le  multi- 
plicande pour   multiplicateur,    et   réciproquement  ; 

lais  >«i  véritable  preuve  de  la  multiplication  se  "Eût 
>ar  la  division,  en  divisant  le  produit  par  le  multi- 
ilicande,  pour  retrouver  le  multiplicateur  ;  ou  par 
multiplicateur,  pour  retrouver  le  multiplicande. 

3.  Quel  est  le  produit  de  47,056  par  ^16  ? 

Rép.  14,8Ç9,6f)6. 

4.  Combien  un  vaisseau  parcourra- t-il  de  lieues 
365  jours  ;  en  supposant  qu'il  fasse  24  lieues  par 

(our,  l'un  portant  l'autre  ?  Rép.  8760. 

5.  Combien  de  jours  aura  véeu  un  homme  mort  1^ 
^00  ans  ;  l'année  étant  de  365  jours  ?      Rép.  36500. 
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CHAPITRE  IT. 


DE  LA  DIVISION. 
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> 


La  Division  est  une  opération  par  laquelle  «sj 
«iierciie  combien  de  fois  uri  nombre  qu'on  appeliel 
Dividende,  contient  un  autre  nombre  qu*on  appeliel 
Diviseur.      Diviser  15  par  5,    par  exemple,    c'est ^ 
chercher  combien  de  fois  15  contient  5,  en  disant 
en  15  combien  de  fois  5?  3  fois.     Cest-à-dirc  qu'w  j 
peut  ôttT  5  de  15,  S  fois.     D'où  l'on  voit  que  la  LU 
V    ;(  vision  n'est  autre  chose  que  ta  soustraction  ou  le  re- 
tranchement du  même  nombre  un  certain  nombre  de 
^  -/      fois.    Le  nombre  qui  exprime  combien  de  fois  le  di- 
viseur est  renfermé  dans  le  dividende,  s'appelle  Quo- 
tient.    Ainsi,  3  est  le  quotient  de  1^  divisé  par  5.1 
Le  quotient  contient  autant  de  fois  l'unité,  que  le 
^    dividende  contient  de  fois  le  diviseur.    La  dividende 
et  le  diviseur  se  nomment  aussi  Facteurs» 

REGLE. 

Ecrivez  le  diviseur  à  la  droite  du  dividende,  et  sé- 
parez les  l'un  de  Fautre  par  une  ligne  :  cirez  une  autre 
ligne  sous  le  diviseur  :  prenez  pour  premier  membre 
/le  division  dans  le  dividende,  un  nombre  de  chiffres 
capable  de  contenir  le  diviseur  une  ou  plusieurs  fois  ; 
4  voyez  combien  de  fois  le  diviseur  est  contenu  dans 

^çe  meulbre  de  division,  ou  dividende  partiel  ;  et  écri- 
vez ce  nombre  de  fois,  ou  quotient  partiel,  sous  le 
di\  iseur  :  multipliez  le  diviseur  par  ce  quotient,  et 
écrivez  le  produit  sous  le  dividende  partiel,  pour  l'en 
:;-«i    soustaire:  à  coté  du  reste,  s'il  y  en  a  un,  abaissez 
'  .         le  chiffie  suivant  du    dividende:    cherchez  encore 
/  .;;    combien  de  fois  le  reste  avec  le  chiffie  abaissé,  ou  le 
•     ■'-    chiffre  abaissé  seul,  s'il  n'y  a  pas  de  reste,  confient 
.*^':0  le  deviseur  :  écrivez  le  nouveau  quotient  partiel  à 
',  ,v     la  droite  du  premier  :  multipliez  le  diviseur  par  ce 
-    ;^.    second  quotient,  et  mettei:  le  produit  sous  votre  se- 
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md  membre  dé  division  ;  soustrayez  l  en,  et  descen- 
3Z  encore  le  chiffre  suivant,  &c.  de  même  jasqu  a 
"  qu'il  l'y  ait  plus  de  chiffre  à  descendre.  Quand 
i  membre  de  division  i>e  contient  pas  le  diviseur 
je  fois,  il  faut  mettre  0  au  quotienj,  et  abaisser 
>ut  de  suite  le  chiffre  suivant. 

EXEMPLES. 

1.  Divise»  14448  par  56. 


14448 
112 

324 
280 


56 


258 


>~)f'~-i./-j' 


lez  encore 


448 
44» 


■ti 


Ayant  disposé  le  dividende  et  le  diviseur  comme  oîi 
roit  ici,  je  prends  les  trois  premiers  cbiffires  du  diyi- 
lende  pour  premier  membre  de  division,  et  ji  dis  : 
n  144  combien  de  fois  56  ?  2  fois  :  j'écris  le  quo- 
ient  2  sous  le  diviseur  que  je  multiplie  par  ce  quo- 
ient:  je  soustrais  le  produit  112,  du  premier  membre 
division  144  ;  à  côté  du  reste  32,  j'abaisse  le  chif- 
suivant  4  du  dividende,  et  je  dis  :  en  â24  com- 

în  de  fois  56  ?  ou  (a)  en  S2  combien  de  fois  5  ?  (en 
Ëssant  un  chiffre  de  part  et  d'autre)  5  fois  :  ayant 
lultiplié  56  par  5,  et  soustrait  le  produit  28Ô  de 

Î4,  îi  côté  du  reste  44,  je  descends  le  dernier  chff- 
re  8  du  dividende,  et  je  dis  i  en  44  combien  de  f(H« 
i  ?  8  fois:  j'écris  8  au  quotient:  multipliant  et  sous* 
rayant  comme  ci-dessus,  j'ai  pour  quotient  258  san| 
^este.  , 

(a)  On  ne  •<•  sert  orclînatrement  que  du  premier  ou  des  deux 

^rentiers  chiffres  du  dividende,  et  du  premier  du  diviseui»» 

Ipoiir  trouver  leiqùottent  ;  mais  il  n'en  faut  pns  moins  mutti- 

[plier  le  diviseur  entier  par  le  quotient  trouvé,  et  mettre  lejp 

[unités  du  produit  sous  les  traités,  c'est-à-dire,  sou<  Iç  dernier 

chiffre  à  droite,  du  dividende  partiel.    ';'^-   vr        ■•- '  < 
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Si  après  avoir  multiplié  le  diviseur: par  le. quotient, 
le  produit  ne^pouvait  se  soustraire  du  dividende  par- 
tiel, parce  ^u  il  serait  plus  grand  que  ce  divideiide» 
ce  serait  une  marqué  qu'on  aurai^pris.jpour  quotrent 
un  clûfifre  trop  grand,  et  il  faudrait  Tettacer  pour  lui 
en  substituer  un  plus  petit.  ISi  «u  contraire,  après 
avoir  fait  la  soustraction,  le  raste  se  trouvait  plus 
grand,  ou  aussi  grand  que  le  diviseur,  ce  serait  une 
marque  qu'on  aurait  mis  au  quotient  un  chiffre  trop 
petit,  et  il  faudrait  l'effacer,  potzr  en  mettre  un  plus 
grand. 

On  ne  peut  mettre  qu'un  seul .  chiffre  à  la  fois  au 
quotient,  c'est  à  dire  qu'on  ne. peut  jamais  mettre 
plus  de  9  ;  et  il  doit  y  avoir  ou^  quotient  autant  de 
chifires  qu'il  y  a  de  membres  xle  division  dans  le  divi' 
dende.  S'il  y  a  un  reste,  il  faut  le  mettre  à  la  droite 
du  quotient  avec  le  diviseur  dessous  séparé  par  un 
trait. 

5.    Divisez  5S7,16*  par  523. 

53?184'152S 
.523 


1046 

S72* 
S661 


|1027.fà 


^l 


63 
Dites:  en537ilyal  fois  5^3;  ayant WMistràit^SS 
de  537)  descendez  1  à  cdté  du  Yt:9te  lé  ;  523  n'étant 
pas  contenu  dans  Hl,  mettez  0  au -quotient,  et  de8« 
cendez  8,  pour  dire  en  14  combien  de  fois  5  ?  2  fois  : 
ayant  soustrait  le  produit  1046,  de  1418,  à  côté  du 
reste  372,  abaissez*;  vous  trouverez  7  au  quotient, 
et  un  resté  63,  que -vous  mettrez  âudessus  du  divi- 
seur à  la  droite  du  quotient,  comme  vous  «voyez  ici. 
On  peut  abréger  la  DtYtsidn  datos  cevuàm  — 


■^ .'  ifif; 
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fdepar- 
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)our  lui 
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un  plus 

r, 

fois  au 
mettre 
itant  de 
5  le  divi- 
la  droite 
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trait  ^SS 
3  n'étant 
:,  et  des-» 
?  2 fois: 
côté  du 
quotient, 
du  divi- 
oyez  'ici. 


'c  ,•;  '■  • , 


-r^v- 


S'il  y  à  des  0  a  la  droitS'dà  dividende  et  du  diviseur, 
Ml  peuteii  «âUcerun  égal  nombre  de  part  et  d'autre, 
«vant  de  diviser*  •  Pa»  exemple,  si  l'on  avait  à  divi- 
ger  35000  par  70pi  on  pourraiteffiicerOO  de  part  tt 
d'autre,  pour  diviser  370  par  7  ;  et  l'on  aurait  50 
pour  qttottent,  de  même  que  si  l'on  n'eût  rien  efikcé. 
Quand- il  y  a  des  0  à  la  fin  du  diviseur  seulement, 
on  peu*  séparer  par  un  trait'  dans  le  dividende,  au- 
tant de  clulires  qu'il  y  a  de  O  au  diviseur  :  les  chif- 
fres ainsi  séparés  descendus-  à  la  droite  du  restant, 
^*il  y  en  a  un,  seront  avec  ce  restant,  le  reste  de  la 
division,  et  se  placeront  comme  dans  le  second  ex- 
emple.    Ainsi-,  pour  diviser  8672  par  4'iO, 

"    42  I  0 


90  2  t'i 


H'ÎS 


On  pourra  faire  comme         867  |  2 
on  voit  qu'ii  »  été  fait         8i 
kt.  — ^ 

27 

Pour  diviser  par  Funité  suivie  d^un  ou  de  plusieurs 
tJf,'  il  suffit  de  séparer,  dans  le  dividende,  autant  de 
cîiiffire?  qu'il  y  a  de  o  au  diviseur.  Pour  diviser,  pur 
exemple,  58iS  par  100,  on  séparera  deux  chiffres  ; 
et;  le  quotient  sera  58^  ^*^ -* 

Quand  le  diviseur  est  un  nombre  simple,  il  çft 
beaucoup  plus  court, de  prendre  la  moitié,  le  tiers,  le 
quart,  «S  c.  selon  que  le  diviseur  est  2,  S,  4,  &c. 

On  peut  dan^  içs  commeneemens,  s'aider  de  la 
Table  de  Multiplicaticua  pour  trouver  plus  aisément 
le  èpiotient.  Si,  par  exemple,  on  divisait  8064?  par 
96,  on  verrait  par  la  Table,  qu'on  peut  mettre  8  au 
quotient,  mais  qu'on  ne  peut  pas  mettre  9,  parcequc 
9  fois  9  font  81:.  Si  le  second  chiffre  du  diviseur 
était  beaucoup  plus  grand  que  le  premier,  il  faudrait 
mettre  moins  que  ne  porte  la  Table,  parceque  ce 
ouMl  faudrait  retenir  augmenterait  le  dernier  chiffre 
du  produit. 

Pour  faire  la  preuve  de  la  Division,  on  multiplie  le 
diviseur  et  le  quotient  l'un  par  l'autre.     Quand  le 
produit  joint  au  reste,  s'il  y  en  a  un,  est  égal  au  di-  ^ 
videndei  l'opération  est  exacte.  >y 


m 


?RACtIONS. 


S.  Quel  est  le  quotient  de  50784  par.  4S  ? 

Rép.  iOSÉi 
4r,  Un  père  en  mourant  laisse  je51,(H8  a  partager 
éî^alement  entre  9    enfans^— quelle   est  la  part  àe 
chacun  ?  •    Kép.  ^5672. 

5i  En  1000  mois  combien  y  a-t-il  d'années? 

Bép.  83îV 


SECTION  SECONDÉ. 
DES  FRACTIONS. 

On  entend  par  Fraction,  ou  nombrejraciionnaire, 
une  ou  plusieurs  parties  de  l'unité.  Une  Fraction 
s'exprime  par  deux  nombres  dont  l'un  est  appelle 
Num^rateury  parcequ'ii  marque  la  quantité  ou  le 
nombre  des  parties  de  l'unité  ;  et  l'autre,  Dénomi' 
nateury  parcequ'ii  désigne  la  qualité  ou  le  nom  de 
ces  mêmes  parties.  On  place  le  numérateur  audes- 
Eus^u  dénominateur,  et  on  les  sépare  l'un  de  l'autre 
par  un  trait.  Ainsi,  pour  exprimer  que  l'unité  a  été 
partagée  en  trois  parties  égaUit,  et  que  l'on  prend 
deux  de  ces  parties,  on  écrira  f,  c'est  a  dire,  deux 
tiers  :  pour  exprimer  trois  quarts,  en  écrira  ^.  Le 
numérateur  peut  être  regardé  comme  un  dividende, 
et  le  dénominateur,  comme  un  diviseur.  En  eflèt, 
si  l'on  voulait  diviser  4  par  5,  par  exemple,  on  ne 
pourrait  faire  la  division,  ou  plutôt  l'indiquer,  qu'en 
écrivant  *.  D'où  il  suit  que  tout  reste  de  division 
est  le  numérateur  d'une  fraction  dont  le  dénomina- 
teur est  le  diviseur. 

Avant  de  passer  plus  loin,  il  faut  donner  l'expli- 
cation des  signes  et  des  abréviations  dont  on  se  sert 
en  Arithmétique. 

4.  Est  le  signe  de  l'Addition  :  il  se  prononce,  pliis, 
Est  le  signe  de  la  Soustraction,:  ii  se  pronon- 
ce, mçins,^ 
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X  Eflft  le  signe  de  la  Multiplication  :  il  signiêe, 

tàipUépar. 

'^  fistle  signe  de  la  Division  :  il  signifie,  tlixnsé 

tr.  ''"  .  ■      . 

:i±s  "Ëgl  le  &Ffgii^  de  régalîté. 
>  Signifie,  plus  grand, 
^  Signifie,  j)hes  petit. 

Ainsi  5-f  i— 2=x=7,  veut  dire  ;  5  plus  4  moins  î? 
raient  7  :  IM  8,  signifie^  12  multiplié  par  8  :  15-i-3, 
lifie,  15  divisé  pur  3.     27>24.,  veut  dire,  27  e.^t 
>lu»  grand  que  24  :  24<,27,  veut  ^ire,  24  est  plus  ' 
i^etit  (jue  27. 

S'  ^  K»t  mis  pour  Louis  ou  Livres,  cours  actuel  ;C 
iS  pour  Sols  ou  «^chelins  ;  d  pour  deniers  ou  penee. 
Jr  pour  Francs  ou  Livres,  ancien  cours. 
lu  ou  IbSf  pour  Livres  p^rsant  ;  oz  pour  onces  :  et 
le  mùme  de  plusieurs  autres  abréviations,  sur  ies«  , 
[uelles  iJ  est  impossible  de  se  tromper. 

Une  Fraction  est  plus  petite  que  l'unité,  lorsque  . 
ion  numérateur  est  plus  petit  que  son  dénominateur  : 
îlle  est  égale  a  l'unité,  quand  les  deux  termes  sont 
es  mêmes  :  elle  est  plus  grande  que  l'unité,  lorsque 
fe  numérateur  est  plus  grand  que  le  dénominateur. 
îs  deuK  dernières  espèces  de  fractions  se  nomment 
f*ractions  impropres.     Ainsi,  f<^l  ;  Jss=l  ;  |>1. 

Une  Fraction,  est  d'autant  plus  grande,  que  son 
numérateur  est  plus  grand,  et  son  dénominateur  plut 
>etit;  et  >d'autant  plus  petite,  que  son  numérateur 
lest  plus  petit,  et  son  dénominateur  plus  grandi 

De  deux  Fraicdons  qui  ont  un  même  dénomina»   .; 
f teur,  la  plus  grande  est  celle  dont  le  dénominateur 
|est  plus  giand  ;  mais  de  deux  Fracticns  qui  ont  un 
même  numérateur,  la  plus  grande  est  celle  doiit  le 
dénominateur   est  plus   petit.      Ainsi,   |>|  mais; 

Pour  réduire  un  nwïibre  entier,  5  par  exemple, 
infraction,  il  suffit  de  mettre  l' unité  sous  ce  nom» 
bre,  de  cettr> muniere,  f  ;  c'est-à-dire,  cinq  unièmes. 
Mais  si  Toiî  voulait  rcduire  un  entier  en  une  fraction 
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FRACTIONS. 


impropre  d'ooe  dénoniination  donnée,  en  tiers»  par 
exemple,  il  faudrait  multiplier  l'entier  par  le  déno-l 
minateur  donné,  et  mettre  ce  dénominateur  sous  lel 
produit.  Ainsi,  pour  réduire  5  en  tiers,  on  multi*  I 
pliera  ce  nombre  par  3,  et  l'on  aura  en  mettant  le  { 
dénominateur  3  sous  le  produit  15,   V=5. 

On  fait  sur  les  nombres  fractionnaires  les  mêmes 
opérations  que  sur  les  nombres  entiers  ;  c'est-à-dire, 
qu'on  les  additionne,  qu'on  les  soustrait,  qu'on  les 
multiplie  et  qu'on  les  divise.  De  plus,  il  est  quel- 
quefois exi>édient  de  les  réduire  à  leurs  plus  petits 
termes,  ou  à  leur  plus  simple  expression,  et  très  80u< 
vent  nèctâsaire  de  hs  réduire  à  un  même  dénomina* 
teur. 


CHAPITRE  I. 


DE  LA  REDUCTION  DES  FRACTIONS 


ARTICLE  I. 


--VC 


DE  LA  REDUCTION  1   LA   PLUS   SIM- 
PLE  EXPRESSIQN., 

Cette  réduction  se  fait  en  divisant  les.deux  termes 
de  la  fraction  par  leur  plus  grand  diviseur  commun. 
On  appelle  Commun  Drmeur  de  deux  nombres  un 
nombre  qui  les  divise  exactement  l'un  et  l'autre. 
Comme  le  plus  grand  commun  diviseur  ne  s'apper- 
çoit  pas  toujours  au  premier  coup-d'œil,  on  est  sou- 
vent obligé  de  le  chercher,  et  on  le  fait  de  Ja  manière 
suivante  ; 

RfiGLË. 

Divisez  le  plus  grand  terme  de  la  fractiba  par  le 
plus  petit  :  si  la  division  est  sans  reste,  le  plus  petit 
terme  est  son  plus  gt'and  commun  diviseur  ;  mais  s'il 
y  a  uç  reste,  divisez  le  plus  petit  terme  de  la  frac- 
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tiers,  |iar{ 
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sous  le  i 

>n  multi.j 

lettantlej 

\s  mêmes 
est-à-djre, 
[qu'on  les 
est  quel. 
Mus  petits 
»  très  sou. 
lénomina* 


FRACTIONS.  M 

^on  par  ce  reste,  qui  sera  le  plus  grand  comiaundi- 
liseur,  sî  la  division  est  exacte  ;  maià  s'il  y  a  un  sep 
lond  reste,  divisez  le  premier  |^ar  le  second  ;  et  ainsi 
le  suite,  jusqu'à  ce  ^u'il  n'y  ait  plus  de  reste.  Le 
[ernier  reste  qui  divisera  exactement  le  reste  précé- 
dent, sera  le  plus  grand  commun  diviseur.. 

■EXEMPLES. 

1.  Trouves  le  plus  grand  commun  diviseur  d6 


225  1. 
117 


•■  k' 


TIONS 


S   SIM' 


IX  termes 
commun, 
ttbres  un 
t  l'autre. 
!  s'apper* 
i  est  sou- 
manièrc 


»  par  le 

>lus  petit 

mais  s'il 

la  frac- 
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108 


J108 
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|12 
Divisant  225  par  117,  vous  aurei  1  pour  quotient»^ 
108  pour  reste  :  divisant  117  par  108,  le  quotient -. 
it  1  et  le  -reste  9  >:  divisant  108  par  9,'  le  quotient 
it  12  sans  reste.  Donc  9  est  le  plus  grand  com- 
mn  diviseur  dô  m^  Divisant  le  numérateur  et  le 
Snominateur  par  9,  vous  avez  la  .fraction  ^f,  ré- 
luite  à  ses  plus  petits  termes^ 
2.  Réduisez  la  fraction  ,",^  à  sesp^us  petit^  termes. 
Divisant  comme  ci-dessus,  vous  avez  pour  premier 
reste  29,  ppur  second  25,  pour  troisième  4,  et  pour 
Iquatrieme  1.  De  sorte  que  la  fràctioii  ,s,^  ne  peut 
pas  se  réduire  à  de  plus  petits  termes,  parceque  seis 
termes  sont  des  nombres  premij^rs  entr'eux.  .On  ap- 
pelle iA^om^re?  Premiers  ceux  qu  in'ont  d'autre  divi- 
seur qu'eux  mêmes  ou  l'unité  ;  et  Premiers  erUreux, 
ceux  qui  n'ont  d'autre  diviseur  commua  que  l'unité, 
ou  plutôt  qui  n'ont  point.de  disiseur  commun,  puisi 
que  1  ne  multiplie  ni  ne  divise. . 


^^^;*. 
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'-  Qnftnd  les  ténue»  d'uae  fraeiien  ne  font  f  ai  fort 
g^nds,  on  ne  eherche  pa»  ordinairenMent  le  pim 
grand  càrmaan  diTÎseur;  mais  on  dirise  se»  deux 
termes  par  2,  par  3,  par  S,  àc.  du  d^olKfrd  par  î 
ou  par  4,  puis  par  3  ou  par ,%  âec*  sd0B  le  ca». 
Pour  réduire  la  fraction  ^^  a  sa  plus  simple  exprès- 
sion,  on  divisera'  d'abord  sea  deux  termes  par  2, 
pour  avoir  li,  et  ensuite  par  S,  pour  aireir  r^. 

S'il  y  a  des  0  à  la  fin  du  numérateur  et  du  ■  déno- 
minateur, ilfaut>  avant  toute  opération,  en  effîicer 
autant  d'une  part  que  de  l'autre. 

3.  Quels  sont  les  plus  petits  termes  de  la  fraction 

^j  ?  '      -*'-':'- >^  R0iP«    7» 

4.  Quelle  est  la  plus  simple  expressior.  de  la  trac- 
tion 6|y  ?  Rép.  J|, 

5*  Quelle  sera  la  fraction  ^^,  réduite  à  ses  moin- 
dres termes?  ^Pfifl* 
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ARTICLE  II. 


ME  LA   RÉUUCTION  DES   FRACTIONS 
-  ^  jttV  MÊME  DENOMINATEUR,        ^ 

MuMplies  les  deux  termes  de  la  première  fraction 
pur  le  dénominateur  de  la  seconde,  et  les  deux  termes 
de  la  seconde,,  par  ie  déaominateur  de  1^  premier^, , 

^  ^"  '     EXEMPLES*'- 

1.  Réduisez  lea  fractions  J  et  f  au  roêrne  déno- 
É&înatear. 

Multipliée  le  numérateur  2  et  le  dénominateur  3, 
de  la  fraction  |,  par  le  dénominateur  ♦,  d©  la  froc- 
tian  j:  multiplies  dé  même  le  numérateur  3  et  le 
dénominateur  4  de  la  fraction  f  pjar  le  dénominateur 
3,  delà  frac'»-rn  J;  et  vous  aurez  au  lieu  de  ces 
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frÉcÙomM,  cet  deux  autres  ^2  ^^  Ai  de  nêait 

leur,  çt  de  même  dénominateur. 

S'il  i^agissait  de  réduire  pluiieurs  fractions  au 

^nie  dénominateur»  on  multiplierait  le  numérateur 
chaque  fraction  pat  le  produit  des  dénominateurs 
toutes  les  autres  fractions,  et  tous  les  dénomina- 

irs  les  uns  par  les  autres. 

2.  Kéuuisez  au  même  dénominateur  j^,  J,  f^  ,. 
Multipliez  le  numérateur  1  de  la  première  fraction, 

ir  le  propuit  60t  des  dénominateurs  3,  4,  5,  des 
^ois  autres,  et  les  dénominateurs  2,  S,  4»,  5»  les  uns 
ir  les  autres,  en  disant  :  2  fois  3  font  6  ;  4  fois  6 
»nt24.  ;  5  fois  24  font  120:  écrivez  î*f<,.  Multi- 
liez  de  m^ëles  numérateurs,  2,  3,  4,  successive* 
lent  par  le  produit  des  dénomi.iateurs  des  autres 
ictions  ;  et  placez  sous,  chaque  produit  le  dénomi- 
iteur  eommun  120,  et  vous  aurez  les  quatres  frac* 

3.  Quelles  seront  les  fractions,  j,  t>  7;  9»  rédiiites 
même  dénominateur  ? 

R«p.  Sî,  Hi,  ISJÎ,  51  ?. 

4*  Réduisez  35  et  7  au  même  dénominateur. 

Rép.  »**  et  ^ 
5*  Réduisez  7f  et  7  au  même  dénominateur. 

Bip»  îi  et  A» 


CHAPITRE  II. 


>£  L'ADDITION  ET  DE  LA  SOUSTRAO- 
TION  DES  FRACTIONS. 

ARTICLE  I. 
DE  L'ADDITION  DES  FRACTIONS. 

■      •-    ^  REGLE.  ...3'^'^ 

Réduisez  les  fractions  au  même  dénominateur: 
[ajoutez  les  numérateurs  ensemble,  et  mettez  le  déa«-    .  >  ^: 
minateur  commun  sous  la  sonune. 
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XXXBIFLBS;..     , 

iùm>  fractions,  zéfhâtsft  tm  mèxue.  dâionniiateui»| 
■^«»*  ^iy!V^  &V  â?s  ;  ajjoutanteosemble  70*  68  et  60, 
iKHift  a¥«a  124.    Uivififtat  l|iâ^  pav  IQâ»  voiitaYetl 

Si  Ton  voulait  aiduter  un  entier  j^iot  a  une  frac- 1 
tien,  à  une  fraction,  ou  au» autre  entier  jf^int  %une| 
autre  fraction>  on  r^duiraii  leadeux  nombres,  chacun 
en  une  fîr acUon  de  môme  dénonulnateur^  pxiur  ajouter 
les.  deux  numérateun»  ;  ou  bieu  Ton  se  conientecait  de 
séduire  les  deux  fiacti^ns  au  même  dcnominateur,  | 
l^ur  jpindre  .1»  Eommft.  d^  leuxa/ipiiunéi'atsurj  à  1b{ 
•OHime  des  entiers» 

3.  Ajoutez  ensemble  45  et  54-      A^ 

3,  Ajoutez  ensemble  1)4  et  {b       r       « 

4*.  Quelle  est.la-JiQiume  des  fractions  (•-,  {et  ^r 

ê,  QueQeesl. la  somme  de  3,  5/^  et  j|? 
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ARTICLE  II. 


HE.  LA    SOUSTRACTION   Mm    FRAC- 
"''''^'     '   ,  TIQN&,       '/^  -    - 


Réduisez  les  deux  fractions  au  même  dénomina- 
teur :  retranchez  le  numérateur  de  la  plus  petite  du 
numérateur  de  la  plus  grande,  et  mettez  le  dénomi- 
^  «a^MiS  cçiaumuk  sout  la  difiÉxesoa. 
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EXEMPLES. 

1.  Soustrayez  f  de  4% 

I^ouriousivaire  une  feactioii  d'unx«ntter,  on  rédui- 
TaTenliM'  en  une  fraction  'deasâme  «dlfinoniinateur 
que  la  fraction  à  soustraire  ;  ou'lM«n  Von  retranchera 
cette  fraction  d'une  unité  4^i'entîer,  réduite  en  une 
fraction  de  même  dénominateur. 

Four  soustraire  un, entier  ;plu8  une  fraction  d'un 
autre  entier  plus  une  aatre  •^■fraction,  ^i  la  fraction  m 
ioustrâire  est  plus .  petite  que  celle  dont  il  faut  la 
jouistraire,  on  se  contentera  de  réduire  les  deux  frac- 
4ion8  au  même  dénominateur/  pour  soustraire  l'entier 
de  l'entier,  et  la  fraction  de  la  fraction  :  maia  si  la 
fraction  qu'il  faut  'soustraire  est  plao  grande  ^que 
Vautre,  on  pourra  joindre  «me^un!^  à  cette  ^erniene 
fraction,  pour  la  rendre;  plus  "grande  que  Taittre,  ciC 
opérer  comme  ci-dessus  ;  «oubien  on  réduira  chaque 
entier  avec  sa 'fraction  en  une  fraction  In^propre, 
pour  n'avoir  qu'^Une  lhM{tio&  à  soustraire  ^d'une  autre 
iraction. 

2.  De  54lou8traye2 1. 

s.  De  SSIi  soustrayez  17/,. 

23i-.17i»,==25iJ— l7A»*6âV 
4.  Si  de  13|  on  80ustrait^5|<>que.rtttera4t4L? 

Bép.T7U. 
^.  QueBe^stla  Wiérciroe  de^^^AriV? 

«ép.^,. 
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FRACTIONS. 
CHAPITRE  III. 


DE  LA   MULTIPLICATION  ET  DE  LA 
DIVISION  DES  FRACTIONS. 

ARTICLE  L 

DE  LA   MULTIPLICATION  DES  FRAC- 

TIONS. 

REGLE. 

Multipliez  les  numérateurs  les  uns  par  les  autres, 
pour  avoir  le  numérateur  du  produit,  et  les  dénomi* 
Dateurs  aussi  les  uns  par  les  autres,  pour  avoir  le  dé- 
nominateur du  produit. 

EXEMPLES. 

1.  Multipliez  î  par  f      fxi==ij- 

Pour  avoir  le  produit  d'un  entier  par  une  fraction, 
il  suffit  de  multiplier  Tentier  par  le  numérateur  de  la 
fraction  ;  mais  s  il  B*agit  de  multiplier  un  entier  joint 
à  une  fraction  par  un  entier  joint  b  une  fraction,  il 
faut  réduire  le  multiplicande  et  le  multiplicateur  cha- 
cun en  uiie  seule  fraction.  ' 

2.  Multipliez  7î  par  Oi- 

3.  Que  réstiltera-t-il  des  nombres  5»  li  f ,  mul» 
tipliés  les  uns  par  les  autres  ?  Kép.  \\, 

Pour  réduire  des  fractions  composées  ou  fractions 
de  fractions,  en  une  fraction  simple,  on  ?T)ultiplie  le« 
numérateurs  les  uns  par  les  autres,  et  les  dénomina- 
teurs aussi  les  uns  par  les  autres,  comme  précéde- 
ment. 

4.  Quels  sont  les  t  des  |  des  %  ? 

5.  Combien  font  les  J  des  J  des  f  de  20  ? 

Rép.  8. 
En  effet,  les  ^  de  20  sont  16  ;  'et  |-  de  16  sont 
12  ;  et  les  I  de  12  «ont  8. 


^f. 


Rép.  I  j  s* 


'iî'.:- 


■^,^i:^- 


i  „-3'4  'i 


FRACTIONS. 


2i 


ARTICLE  II. 
DE  LA  DIVISION  DES  FRACTIONS. 

REGLE. 

Multipliez  le  numérateur  du  dividende  par  le  dé- 

Inominateur  du  diviseur,  pour  avoir  le  numérateur 

du  quotient  ;  et  le  dénominateur  du  dividende  par  le 

numérateur  du  diviseur,  pour  avoijr  le  dcnominateur 

du  quotient. 


EXEMPLES. 


2v  7 '  1 

5-^4 'jS* 


1.  Divisez  ^  par  ^. 

S'il  fallait  diviser  un  entier  par  une  fraction,  ou 
[une  fraction  par  un  entier,  il  suffirait  de  réduire  l'en- 
Itier  en  fraction,  en  mettant  1  dessous.  Mais  til 
s'aggissait  de  diviser  un,  entier  plus  une  fraction,  pîir 
un  entier  plus  une  autre  fraction,  il  faudrait  réduit  j 
le  dividcnàe  et  le  diviseur  chacun  en  une  seule  frac^ 
tion,  pour  opérer  comme  précédemment. 

2.  Divisez  5  par  J.       5=-}  :  ^^^^%9=6^. 

3.  Divisez  I  par  4.       4=^:  J-i-f=-,'-, 

4.  Divisez  TJ  par  5j. 

5.  Quel  est  le  quotient  de  f  4-î  P^*"  5 — i» 

Ré;.  4./V'£.(!.) 

(b)  Quand  oh  multiplie  deux  fractions  l'une  par  l'autre, 
on  peut  regarder  indifleremme:»:  l'une  ou  Tantre  c^»^n^le 
multiplicande  ou  comme  multiplicateur  :  il  l'en  est  pis  ttt 
même  quand  on  divise:  le  multiplicande  et  le»  mul'Jplicatfir 
sont  déterminés,  et  l'on  ne  peut  pas  jîreniri;  l'un  pour  l';  li- 
tre. On  a  dû  remarquer  aussi  que  quanci  on  multiplie  nu  • 
nombre  par  une  fraction,  on  îe  diminue;  et  que  quand  en 
divise  un  nombre  par  une  fraciion,  ou  l'augmente. 
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TAÏÏLES. 


CHAPITRE  IV* 

DE  LA  REDUCTION  DES  NOMBRES  EN- 

TIERSy  ET  DE  VE'VALUATION 

DES  FRACTIONS. 

Pour  pouvoir  réduire  les  nombres  értiers,  et  évaluer 
les  nombres  rompus,  il  fiiut  connaitic  les  Tables  des 
Monnaies,  Poids  et  Mesures,  &c.  qui  sont  Tobjet 
de  l'Arithmétique. 


TABLES 
DES  MONNAIES,  POIDS,  MESURES,  &c. 

TABLE    DES    MONNAIES. 

jincien  Cours  4u  Canada, 

12  deniers  font    .       1  soi  ; 

20  sols  -  -  1  livre. 

Ce  cours  est  le  même  que  celui  qui  avait  lieu  eii 
France,  sous  le  nom  de  livres,  sols  et  deniers  tour- 
nois ;  mais  le  cours  tournois  vaut  un  dixième  de  plus 
que  Tancien  cours  du  Canada. 

Cours  actuel  du  Bas^Canada,  , 

4  fârthings  ou  liai'dâ  font    1  penny  ou  denier  ; 
12  pence  ou  déniera    -        1  schelin  ;  ^ 
20  schelins  -         -         1  livre  ou  louis. 

Ce  cours  est  le  même  que  celui  qui  a  lieu  en  An- 
gleterre, sous  le  nom  de  livres,  schelins  et  deniers 
steriings  ;  m.^is  ce  dearnier  vaut  un  neuvième  de  plus 
que  le  cours  actuel  du  Bas- Canada.  Pour  changer 
le  cours  actuel  en  cours  sterling,  il  faut  retrancher 
Jiy  i  pour  changer  ïe  cours  sterling  en  cours  actuel, 


«,  '. 
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TABLÉS. 
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if  faut  ajouter  J.  Pour  changer  l'ancien  cours  en 
cours  tournois,  vous  retrancherez  ^-^  :  pour  changer 
le  cour*  tournois  en  ancien  cours,  vous  ajouterez  i^. 

Monnaie  des  Eiats-  Ifnis, 
10  rtiillff  font  1  cent; 

10  cents         -         •       1  dime; 
10  dimes       -        -      1  dollar  ou  piastre  ; 
10  piastres    -        -      1  aigle. 


TABLE    DES    POIDS. 

Poids  de  Troie.  ^ 
24*  graine         font  1  gros  ; 

20  gros  -         '         \  once  ; 

12  onces       -    '     -        1  livre. 
On  se  sert  principalement  de  ce  poids  pour  peser 
î%  et  l'argent. 

Monnaie  d^or  qui  a  cours  en  Canada. 

Poid».  Valeurs 


Pièces. 
Ta  Guinée     • 
La  demi  gainée 
La  tiers  de  puînée 
La  Portugaise 
La  demi  Portugaise 
Le  Quadruple 
Le  demi  quadruple 
Le  quart  de  quadruple 
Le  Moidore 
Le  Louis  d'or 
La  Pistole 
L'Aigle 
Le  demi'aigle 


gro  grn 

5 

2 

1 
18 

d 

17 


6 
15 
18 

0 

0 

013 


8 

4 
6 
5 
4 
11 
5 


12 
6 

4 

4 

6|2 

15  l 


1     5 


11 
7 
0 
0 

14 
17 
18 
10 

2 
18 
\0 

5 


d. 
4 
8 

0 

o 

6 

0 
8 
3 
0 

a 


fr- 
28 

14 
9 
96 
48 
89 
44 
32 
i56 
27 
2 

60 
.30 


Ang!©* 
terre. 

de  Foi  t«- 
gal. 

d'Espagne. 


7    4  7 

j  jg  ^  de  France^ 

?d*Améri. 
3      que. 

ou  audessous  du 


Pour  chaque  grain  audessus 
poids,  il  est  alloué  2jd  pour  les  pièces  d'Angleterre, 
de  Portugal  et  d'Amérique  ;  et  2sd  pour  les  pièces 
de  France  et  d'Espagne  ;  pesées  seules.   ' 

L'or  d'Angleterre,  de  Portugal  et  d'Amérique  se 
pesé  en  gros  à  raison  de  89s  l'once  ;  et  l'or  de  France 
et  d'Espagne,  à  rais(^  des  87s  8^d.  mais  alors  il  faut  ;,^ 
déduire  un  demi  grain  sur  chaque  pièce.  ^'^ 


.O- 
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TABLES 

• 

Avoir-du-Poidi^ 
16  dragmes        font         1  once  ; 
16  onces         -         -         1  livre  ; 

28  livres 
4«  quarts 
20  qiiantaux  - 

1  quart; 
1  quintal  ; 
I  tonneau. 

On  se  sert  de  ce  poids  pour  peser  ceitaines  mar 
chandises,  et  provisions  de  bouché,  &c,  comme  le 
i'er,  le  cuivre,  la  farine,  le  viande^  le  fuîn,  &c. 

Une  livre  avoir-du-poids  vaut  14  oz.  ilgrot  IS^graini^j 
trois. 

Poids  d* Apothicaires.  iv  ^ 

20  gros  fout  1  scrttpïûè;   J  ' 

3  scru^uîeâ       -        -      1  dragmi»; 
S' dragmes       -        -      1  oîicé 
12  onces  -        -       1  livre.. 

Les  apothicaires  se  seryent  de  ce  poids  dans  la 
vente  et  Tachât  dé  leurs  drogoeiSi  €t  la  composition  de 
leurs  médecines. 


TABLÉ   DbS   IkàESURES. 


-J./-. 


12  pointa. 
12  lignes 
12  pouces 
6  pieds 
S  toises 
10  perches 
84  arpens 


Mesures  deLôrigueur» 


font 


1  ligiiè; 
1  pouce; 
1  pied; 
1  toise  ; 
1  perché; 
1  arpent; 
1  lieué. 


3  grains  d*orge 
i2  pouces 

3  pieds 

5«  verges 
40  perches       *' 

8  fourlongs    - 

3  mille 


Mesures  Anglaises, 


font 


I 
1 
1 
1 
1 

l 
1 


pouce  ; 
pied; 
verge  ; 
perche  ; 

fourlong  ^ 
mille  ; 
iienel 


TABLES, 


JJ3 


Mesures  de  Marchandises  sèches. 


%  pouces  anglais  font 

4  nails 

4  quarts          -  - 

5  quarts          -  - 

6  quarts          -  - 


1  naik; 

1   quart  ; 

1  verge; 

1  aune  anglaise  ; 

l  aune  française. 


Mesures  de  Superficie, 
lieue  qi^^rice   vaut        7056  arpens  quarrés  ; 


arpent 
percbe 
toise 
pied 
1  pouce 
1  ligne 


100  perches; 
9  toises  ; 
36  pieds  ; 
IH  pouces;', 
1 J  4  lignes  ; 
14;t  points- 


Mesures  Anglaises, 
1  îieue  qiiarrée   vaut  9  ftiilles  quarrcs  ; 


1  mille 
1  acre 

rood 

percha 

verge 

pied 

pouces 


64Q  acres  ; 
4  roods ; 
40  perches  ; 
30J  verges; 
9  pieds  ; 
144  pouces; 
144  parties. 


Mesures  de  Solidité, 
1  toise  cube     vaut  216  pieds  cubes  ; 

1  verge  cube    -        •        27  pieds  cubes; 
1  pied  -        --   1728  pouces; 

1  pouce  -        -     1728  ligties  ou  parties. 

>  ■..'-'"■■■ 

Mesures  des  Liquides* 

2  Toquillei      font         1  septier  ou  demiard  ; 
2  demiards     -         -     1  chopine  ; 

2  chopines  -  -     1  pi;:te;             ^ 

2  pintes  -  -     1  pot  ;             ^ 

2  pots  -  -  X  gallon  ; 

42  gallons  -  *  l  litrçon; 
D  2 


34? 


TABLES. 


">i-, 


S4f  gallons 
63  gallons 

2  bariquef 

2  pipes 


1  poinçon; 
1  barique  ^ 
1  pipe; 
1  tonne. 


:.4- 
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Mesures  de  Capacité,      ' 

96  pouces  cubes  français  font  1  pot  de  Pari»  f 

20  pots  de  Paris       -         -     1  niinot  du  CanadaJ 

8  gallons  font         -         -     1  minot  de  Winch'ri 

100  minots  du  Canada  valent  108^  minott  de  Winch'r] 

-•i'  .      .      -  '  -•' ■-     •''■'    *-'"  .   ■-      ,     "*■■     "^'^  ■ 

v^  Mesure  du  T^emsX  ^    ' 

::^;      1  siècle  est  composé  de  100  ans; 


*.:'~<T 
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1  an      ,     ^,   ,,^^  4f    }^  mois  ;  '  ^ 

'^     1  mois  "      -^       -  de  ^0  jours  ;  (c) 
:      1  jour          -        -     de     24  heures; 
1  heure       -         -     de    60  minutes  5' 
1  minute     -         -     de    60  secondes j  &c. 

Il  y  a  des  articles  qui  ne  se  pèsent  ni  ne  se  mei 
rent,  mais  se  comptent  ;  ainsi, 


-j 


'if. 


<. 


■^s'"«  * 


12  font 
,12  douzaines 

12  grosse»  -         • 

100                -  font 

120    .         ■-■-<■^^•■w^-^^,:u■':-;- 

1000  - 

24  feuilles  de  papier  font 
'26  mains  - 

,   2  rames 


1  dou2aine  ; 

1  grosse; 

1  grande  grosse  ; 

1  cent  ordinaire  ; 

1  quintri^; 

1  grand  cent; 

1  millier  ; 

1  main; 

1  rame  ; 

1  botte. 


(cj  Cela  n'est  vrai  que  par  approximation;  car  entre 
douze  mois  de  l'année,  il  y  en  a  sept  qui  ont  31  jours,  eti 
qui  n'en  a  que  28,  et  29,  tous  les  qaatre  ans  ;  de  sorte  quej 
nombre  des  jours  de  l'année  est  de  Z65\  ;  or  en  divisant  SC^ 
par  12,  ou  1461  par  48,  ox\  trouvera  que  chaque  mois  a,  l'a 
,'ortant  l'autre,  30^|  jovir»  ;  c'est-à-dire,  près  de  30^^  jour». 
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AîtTICLE  t. 

DE  LA  REDUCTION  DES  NOMBRES  EN- 
TIERS, 

Réduire  un  nombre  c'est  Tamener  d'une  dénomi- 
nation plus  basse  à  une  dénomination  plus  haute  ;  ou 
d'une  dénomination  plus  haute  à  une  plus  basse. 
La  première  opération  se  nomme  Réduction  ascen- 
dantCt  et  la  seconde  Réduction  descendante  :  celle-là 
le  fait  par  la  division  ;  celle-ci^  par  la  multiplication. 

l*'.  Pour  réduire  une  espèce  plus  gr*inaè  en  une 
plus  petite,  multipliez  la  grande  espèce  par  le  nom- 
bre qui  exprime  combien  ii  faut  d'unifès  de  la  petite 
espèce  pour  en  faire  une  de  la  grande  ;  et  ajoutez  au^ 
produit  les  unités  de  la  petite  espèce,  s'il  y  en  a. 

EXEMPLES. 

1.  En  25/.  145.  Ido  combien  y  a-t-il  de  schelins'et 
de  deniers  ? 

Vous  multipliez  25/.  par  20, 
paixequ'il  faut  20s,  pour  faire 
1/.  mettant  tout  de  suite  les  u- 
nités  4  des'H^.  et  disant  2  foîls 
5  font  10  et  1  font  11,  &c.  en- 
suite,   vous   multipliez    514^.        

par   12,   parcequ'il  faut  12d.        6l69d, 

pour  faire  1*.  disant,  2  fois  4  font  8  et  1  font  9  ;  ou, 

12  fois  4  font  48  et  1  font  49,  &c. 

2.  En  57  toises,  3  pieds  et  4  pouces,  combien  de 
pouces  ?  Rép.  4144. 

3.  En  3  Ibs.  10  onces,  17  gros  et  21  grains,  com- 
bien d'onces,  de  gros  et  de  grains  ? 

Rép.  46  oz.  9:i7  gr.  22^09  gr. 

4.  En  13  ans,  9  mois  et  18  ionrs,  combien  de 
jours?  "  V.i^'.:r*  . 


25/.  14*.  Id, 
20 

514*. 
12 
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EVALUATION. 


^2^.  Pour  réduire  une  espèce  plus  petite  en  tine 
espèce  plus  grande,  divisez  la  petite  espèce  par  le 
/  nombre  qui  exprime  combien  de  fofs  une  unité  de  la 
petite  espèce  est  contenue  dans  une  unité  de  la 
grande  :  le  reste,  s'il  y  en  a  un,  contient  de  unités  de 
ia  petite  espèce. 

EXEMPLES.  > 

1.  En  16842  deniers   combien  y  a-»t-il  de  schelins 
et  de  loufs  ? 

16842|12 

140|38.6d. 


àS7o  se 

!^.  En  22680000  toisesy  coipbien  de  lieues. 

Rép.  9C00. 

3.  En  754«74<  gallons  j  combien  de  tonnes  ? 

r\  Rép.259|. 

4.  En  7152  pence,  combien  de  quadruples  ? 

Ilép.a.^ 
Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  ia  réduction  ascen- 
dante, et  la  réduction  descendante  se  prouvent  l'une 
pur  l'autre* 


ARTICLE  n. 


DE  VE  VAL  VA  TION  DES  FRACTIONS. 

Evaluer  une  fraction  c'est  en  trouver  la  valeur  e» 
une  espèce,  ou  des  espèces  plus  basses  que  ccUe  dent 
elle  estr 

Multipliez  le  numérateur  de  la  fraction  par  le 
nombre  qui  exprime  combien  de  fois  une  unité  de 
l'espèce  dont  est  là  fraction,  contient  d'unftés  de 
l'espèce  immédiatement  plus  basse  ;  et  divisez  le 
produit  par  le  dénominateur  :  s'il  y  a  un  res^tc,  niul- 


H'^^i'v'- -^li  ■^<^-  ':^:ïi^X''^^y::M- 
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ÉVALUATION. 


é7 


4  .  ,^  - 

tipliez  le  par  le  nombre  qui  exprime  combien  une 
unité  de  cette  nouvelle  dénomination  contient  d'uni- 
tés de  la  dénomination  immédiatement  plus  bass^  ; 
et  divisez  le  produit  par  le  même  dénominateur  ;  et 
ainsi  de  suite,  s'il  y  avait  encore  des  restes,  et  des  dé- 
nominations^ plus  basses.  Les  quctiens  qui  résulte- 
ront de  ces  différentes  divisions,  donneront  la  valeur 
de  la  fraction. 

EXEMPLES. 

1 .  Evaluez  la  fraction  J|J  d*  une  livre,  courant. 

Parcequ' 1/.  vaut  208.  vous 
multipliez  187  par  20,  et  vous 
divisez  le  produit,  3740  par  ^ 
2é0;  où,  en  retranchant  les 
0,  374  par  24  :  le  quotient  est 
15JÎ8.  multipliant  H  par  12, 
et  divisant  le  prèduh  168,  par 
24,  vous  trouvez  7d,  De 
lorte  la  fraction  ^f^/*  vaut 
15b.  7d. 


187 
20 


3740 
24 

14 
12 

168' 
lé8 

240 
15». 

ïl 

Rép.  3  peich.  2  tois.  l^pied. 
d.  dombîeh  fôn*t  leiB^  d*  un  mois? 

llëp.  23  jours,  8  fiéûres. 
4.  Combien  Talent  j\^  dVuh  quintal  ? 

Eép.  1  qr.  12  Itw.  1  X)  oz.  5}  dr. 


I 
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1 

^ 
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i 

li 
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ADDITION  COMPLEXE, 


SECTION  TROISIEME. 

DES  OPERATIONS  COMPLEXES: 

Les  opérations  complexes  sont  celles  qui  se  font 
sur  des  quantités  d'espèces  ditférentes,  comme,  livres, 
sols  et  deniers  ;  quintaux^  quarts  et  livres  ;  toises, 
pieds  et  pouces  ;  &c. 


CHAPITRE  L 
DE  L'ADDITION  COMPLEXÉ. 


:^  V-f.- 


Posez  lei  nombres  du  même  espèce  les  uns  audes- 1 
90US  'des  autres,  les  deniers  sous  les  deniers,  les  solrj 
sous  les  sols,  &c.  les  plus  grandes  à  la  gauche,  et  les 
plus  petites  à  la  droite  :  prenez  la  somme  de  la  plus 
petite  espèce,  et  voyez  si  cette  somme  contient  une 
ou  plusieurs  unités  dé  Tespece  suivante  à  gauche  :  re- 
tenez  ces  unités  s*ily.eaa,  et  posez  le  restant  sous  la 
petite  espèce  dont  vous  venez  de  prendre  la  somme  : 
prenez  ensuite  la  somrme  de  l'espèce  suivante  à  gau- 
che :  ajoutez  y.  œ  que.vous  avez  retenu  ;  et  continuez 
de.  même  jusqu'à  la  plus  grande  espèce,  dont  vous  po* 
serez  ift'  somme  toute  entière,  avec  ce  que  vous  au* 
rez  retenu  de  Tespeçe  précédente;. 

EXEMPLES. 

1.  Ajoutez    ensemble    les    nombres    complexes 
£557  15  10;  £24^5  11  5i  ;  ^106  16  7i;  ^£54-2  llf 

Ayant  disposé  ces  nombres 
comme  ils  le  sont  ici,  vous  pre- 
nez la  somme  des  farthings 
ou  quarts  de  denier,  qui 
est  6,  parceque  |=|  ;  ce  qui 
lait  lia  ;  vous  posez  la  |  et 
r^tti  retenez  1  ^ 


'     i§762  ^lOi 
prenant  la  somme  des  deniers,  et  y 
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ADDITION  COMPLEXE. 


Si 


ton.  gtx.  qrf,  Ihs,  oz, 
2     17     1      13     5 


ajoutant  celui  que  vou»  avez  retenu,  vous  avez  34d  ; 
ce  qui  fait  2s.  et  lOd  :  voua  posez  les  lOd.  sous  ia 
colonne  des  deniers,  et  vous  rotenez  les  28.  prenant 
la  somme  des  schelins,  et  y  ajoutant  les  2s.  que  vous 
avez  retenus,  vous  avez  éés.  ce  qui  fait  2/ et  6s  t 
vous  posez  les  ^s.  sous  la  colonne  des  sche!.â«â  :  et 
vous  retenez  2/.  enfin, prenant  la  f  omme  des  louis  et 
y  ajoutant  les  21  que  vous  avez  retenus,  vous  avez 
pour  somme  totale,  ^62  S  10|. 

2.  Ajoutez  ensemble  2  'tonneaux,  17  quintaux,. 
1  quart,  13  livres,  5  onces;  19  qtx.  3  qrs.  22lbs. 

12  oz.  16  qtx.  ISlbs.  4  oz. 
Prenant  la  somme  des 

onces,  vous  trouvez  Ità, 
et  5  oz.  posant  les  5  oz. 
et  continuant  à  prendre 
successivement  la  somme 
des  livres,  des  quarts, 
des  quintaux  et  des  ton- 
neaux, vous  avez  pour 
somme    totale,     4    ton. 

13  qtx.  1  qr.  26lb8.  5  oz. 

4     13     1     26     S 
L'Addition   complexe   se  prouve  de   même  -que 
l'Addition  simple,  comme  on  peut  le  voir  pâi  ce  se- 
cond exemple. 

3.  Quelle  est  la  somme  de  £394?  17  9J  ;  ^315  • 
13  HJ;  £296  19  7i ;  £75  ^0  2? 

Rép.  ^11^3  1  6| 

4.  Combien  pèsent  en  tout,  5  guinées,  7  îouis  a  or, 
4  pistoles,  2  portugaises,  9nioiaores,  8  quadruples, 
10  aigles?  Rép.  11b.  9oz.  4gr  8gr. 

5.  Combien  font,  45  ans,  9  mois,  6  jours,  9 
heures,  20  minutes;  28  ans,  6  mois,  14 jours,  18 
heures,  16  minutes  ;  14  ans,  10  mois,  8  jours,  12 
heures,  36  minutes  ;  10  ans.  10  mois,  7  heures,  48 
minutes?    ^  Rép.  100  ans. 


19 
16 

0 

22.12 

18     4 

4     13 

1 

26     5 

1     16 

0 

13     G 
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SOUSTRACTION  COMPLEXE. 


6.  De  A.  à  B.  il  y  a  11  lieues,  19  arpens,  7 
perches,  2  toisL's,  5  pieds  ;  de  B.  à  C.  13  lieuts,  18 
arpens,  5  perches,  3  pieds  ;  de  C.  à  D.  9  lieues, 
71  arpsns,  2  perches,  1  toise — combien  y  a-t-il  de 
A.  àD? 

llèp.  34<  îieues,  55  arp.  5  perch.  1  tois.  2  pds. 


CHAPITRE.  II. 


DFLA  SOUSTRACTION  COMPLÏÏXE. 


REGLE. 

Posez  le  plus  petit  nombre  aùdessous  du  plus 
grand,,  les  quantités  de  même  espèce  les  unes  sous  les 
autres:  soustrayez,  en  conmiençant  par  la  droite, 
chaque  nombre  intérieur  du  nombre  supérieur  cor- 
respondant. Si  le  nombre  inférieur  est  plus  grand 
que  le  nombre  supérieur,  ajoutez  à  ce  dernier  au- 
tant d'unités  qu'il  un  faut  pour  en  faire  une  de  l'es- 
pèce immédiatement  à  gauche,  vous  souvenant, 
quand  vous  passer  *z  à  cette  espèce,  que  le  nombre 
supérieur  a  été  diminué  d'une  unité  ;  et  ainsi  de  sui- 
te, jusqu'à  la  plus  grande  espèce. 

EXEMPLES. 

1.  De  £523  12  6J,  soustrayez  ;£?417  14  8^. 

Ayant  disposé  les  deux  nom-  £523  12  6\ 

bres  comme  ils  le  sont  ici,  et  417  14  S^^^ 

ne  pouvant  ôter  \  de  J,  vous  — ; 

.ajoutez  Id  à  J  pour  soustraire  £105  17  9f 

|-  de  I  :  ayant  posé  îe  reste  -|,  et  ne  pouvant  soustraire 
îjd  de  5à.  vous  prenez  Is.  pour  soustraire  Sd.  de  ITd. 
ayant  poi^é  le  reste  9d.  vous  ajoutez  1/.  aux  Ils. 
qui  vous  restent,  pour  soustraire  14s.  de  2Ss.  ayant 
posé  le  reste  17,  et  passant  aux  louis,  vous  trouvez 
pour  différence  totale,  £\05  H  9|-. 
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28      5     10* 
6      3     14 


2.  De  35  toiseï,  3  pieds,  lOpoucei,  ôtez  28  toi». 

5  pds.  10^  pces.  - 

Otant  i  de  1 ,  il  reste  è  ;  ajou-    fois,  j)di>\  pces. 
tant  1  pied  ou  12  pouces  à  9      35      3     10 
pouces,  et  soustrayant,  il   reste 

1 1  pouces  ;  ajoutant  1   toise  ou 

6  pieds  à  2  pieds,  et  soustrayant, 
il  reste  3  pieds  ;  enfin,  soustray- 
ant 28  de  34,  la  difFéi  nce  totale      — 

estôtois.  3  pds.  11 1  pces.  35      3     10 

La  Soustraction  complexe  se  prouve  de  même  que 
la  Soustraction  simple  ;  comme  on  peut  le  voir  par  ce 
second  exemple. 

3.  De  ^13/.  lU.Oirf.  soustrayez  469/.  18*.  5faf, 

Rép.  je43  12  r>j. 

4.  J'ai  acheté  5  tonneaux,  17  quintaux,  1  quart, 
18  Ibs.  et  7  onces  de  Sucre  :  j'en  ai  vendu  2  ton.  17 
qtx.  2  qrs.  20  Ibs.  12  oz. — combien  m'en  reste-t-il 
encore  r 

Rëp.  1  ton.  17  qtx.  2  qrs.  25  Ibs.  11  oz. 

5.  L'emplacement  d'A  a  7  perches,  16  pieds,  10 
pouces  de  longueur  ;  et  celu'  de  B,  1  arpent,  3  perch. 

12  pds.  et  4  pces.— de  combien  remplacement  de  B 
est-il  plus  long  que  celui  d'A  ? 

Rép.  5  perch.  13  pds.  6  pc». 

6.  On  doit  à  un  marchand  £S5  13  10  :  on  lui 
donne  à  compte,  5  guinées  pesant  chacune  3  grains 
de  plus  que  le  poids  ;  3  portugaises  pesant  chacune 

7  grains  de  moins  ;  4  louis  d'or  pesant  chacun  1^ 
grain  de  plus  ;  2  moidores  pesant  chacun  6  grains  de 
moins  ;  et  un  quadruple  pesant  3  grains  de  plus — 
combien  lui  doit- on  encore  ? 

Rép.  £6  14  OJ. 
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.  CHAPITRE  IIL 

DE  LA  MVLTIPLICAriON  COMPLEXE 

Cette  opération  peut  se  faire  de  plusieurs  tnanicres^ 
je  ferui  connaître  les  deux  plus  usitées. 

Frennere  Méthode. 

REGLE. 

Kéduisez  le  multiplicande  et  le  multiplicateur  cha- 
cun à  sa  plus  petite  espèce  :  faites  ensuite  la  multi- 
plication a  l'ordinaire  ;  puis  divisez  le  produit  par  le 
nombre  qui  désigne  combien  de  fois  la  pk  s  grande 
espèce  du  multiplicateur  contient  la  plus  pet'te.  Le 
quotient  donnera  le  résultat  cherché,  dans  la  plus  1 
basse  espèce  du  multiplicande. 

EXEMPLES.  « 

1 .  Combien  coûteront  1 1  toises,  5  pieds  et  4  pou- 
ces, à  £2  12  2  la  toise? 

Vous  réduisez  le  multiplicande  £2  12  2  en  den- 
iers, en  multipliant  d'abord  21.  par  20,  et  ajoutant 
12,  pour  avoir  52s.  et  puis  52s.  par  12,  et  ajoutant 
2,  pour  avoir  624d  :  vous  réduisez  de  même  le  mul- 
tiplicateur 11  toises,  5  pieds,  4  pouces,  en  pouces, 
en  multipliant,  d*abord  1 1  toises  par  6,  et  ajoutant 
5  pieds,  pour  avoir  71  pieds,  et  puis  71  pieds  par 
12,  et  ajoutant  4  pouces,  pour  avoir  856  pouces: 
multipliant  624  par  656,  vous  avez  pour  produit 
534144  ;  ce  qui  serait  le  prix  de  1 1  tois.  5  pds.  et 
4  pces  en  deniers,  si  i€2  12  2  était  le  prix  dé  I 
pouce  :  mais  parceque  ce  n'est  pas  le  pouce,  mais  la 
toise  qui  coûte  £2  12  2,  et  que  1  toise  vaut  72  pces. 
vous  divisez  5S4144«  par  72,  et  vous  avez  pour  quo- 
tient 741 8  jd.  réduisant  en  clielins  et  en  louis,  voik 
trouvez  £30  S  2}. 

2,  A  combien  reviendront  17  Ibs.  12  onces,  % 
drngmes,  à  7*.  4d.  la  livre  ? 


^g-<:. 
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Réduisant  les  schulins  en  pencf,  et  les  livres  en 
demi-onces  {cl) y  puis  multipliant  les  deux  résultat» 
l'un  par  l'autre,  et  divisant  par  32,  voua  trouvez 
pour  réponse  .€6  10  4^.  - 

Deuxième  Méthode. 

REGLE. 

1°.  Quand  le  multiplicande  seul  est  complexe,  po- 
sez le  multiplicateur  sous  la  plus  petite  espèce  du 
multiplicande  :  multipliez  cette  plus  petite  espèce 
par  le  multiplicateur  :  voyez  combien  le  produit  coi - 
tient  d'unité  de  l'espèce  plus  hante  suivante  :  rete» 
nez  ces  unités,  et  posez  le  restant  sous  In  plus  petite 
espèce  :  multipliez  de  même  l'espèce  suivante,  et  au 
produit  ajoutez  les  unités  que  vous  avez  retenues  ; 
voyez  encore  combien  le  produit  contient  d'unités  du 
l'espèce  suivante  ;  et  ainsi  jusqu'à  la  plus  grande  es- 
pèce. 

EXEMPLE. 

Combien  coûteront  18  quintaux,  à  5^5  12  7  J  le 
quintal?  5  12    7i 

18 


Vous  multipliez  d'abord  7J  par  18,  ou  plutôt  18 
par  7^,  et  le  produit  est  135d.  ce  qui  fait  lin.  et  3d  : 
vous  posez  les  Sd.  et  vous  retenez  les  ils.  vous  mul- 
tipliez ensuite  12  par  18,  et  au  {Hroduit  216,  vous 
ajoutez  les  Ils.  que  vous  avez  retenus  ;  ce  qui  fait 
11/.  et  7s.  vous  posez  les  7s.  et  vous  retenez  les  11/. 
enfin  multipliant  18  par  5,  et  ajoutant  au  produit  90> 

(d)  Comme  8  dragmes  sont  la  moitié  d'une  once,  il  est  plu» 
court  de  multiplier  par  2,  et  d'ajouter  1,  que  de  multiplier 
parie,  et  d'ajouter  8;  surtout  parcequ'au  lieu  d'avoir  en- 
suite à  diviser  par  256  produit  de  16  par  16,  onn*aura  à  divi- 
ser que  par  32.  S'il  y  avait  eu  4  onces,  on  aurait  pu  multiplier  ' 
par  4  et  ajouter  1,  parceque  4  once»  ;  ont  le  quart  d'une  livre. 
Si  l'on  avait  eu  12  oncei  sans  dragmes,  on  aurait  multiplié 
par  4,  et  ajouté  3,  parceque  12  onces  sont  les  trois  quani; 
d'une  livre.  -        ..  , 
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les  11/.  que  vous  avez  retenus,  vous  trouvez  pour 
réponse,  j^iOl  7  3.  ^ 

2^.  Quand  le  multiplicande  et  le  multiplicateur 
sont  l'un  et  l'autre  des  nombres  complexes,  il  faut 
poser  le  multiplicande  à  la  droite  du  multiplicateur: 
multiplier  chaque  espèce  du  multiplicande,  en  corn- 


emple  précédent  :  cette  opération  faite,  pour  trouver 
le  prix  de  le  plus  petite  espèce  suivante,  on  verra  si 
cette  espèce  est  une  partie  aliquote  (e)  de  la  grande, 
si  elle  en  est  la  moitié,  le  tiers,  le  quart,  &c.  pour 
alors  {irendre  la  moitié,  le  tiers,  le  quart,  &c.  du 
multiplicande,  et  le  poser  sous  le  produit,  les  nom- 
bres de  même  espèce  les  uns  sou&  les  autres,  et  puii 
faire  l'addition. 

EXEMPLE. 

Combien  coûteront  21  f  arpens^  à  ;^3  16  6  Tar- 
pent? 

Ayant  trouvé  le  produit  21f  ù  jfS     16     1 

80/.  6s,  6d.  de  3/.  166'.  éd.  par  21,  — ^ 

VDUS  prenez  le  tiers  de  3/.  16^.  6rf.  80    6    6 

qui  est  ï/.5«.  6^/.  et  faisant  Taddi*  15    6 

tion,  vous  trouvez  pour  réponse  — • ~-.— . 

j€8i   12  0.  .  jCSI     12    0 

Si  la  petite  espèce  n'était  pas  une  partie  aliquote 
de  la  grande,  comme  seraient  les  4  î^  l'égard  d'une 
verge,  5  pieds  à  l'égard  d'une  toise,  H  onces  a  l'é- 
gard d'une  livre,  vous  partageriez  cette  petite  espèce 
en  parties  aliquotes  de  la  grande,  par  exemple  |  en 
5=4+0 =a  <ie  4  ;  5  pieds  en  3-|-2  pieds,  SfC. 

EXEMPLE. 

Combien  coûteront  14J  verges,  à  j?l  17  4  la 
verge  ? 

(e)  On  appelle  partie  aliquote  d'un  nombre  celle  qui  rép6 
teç  un  certfiiu  nombre  dç  foii  donne  exactement  ce  nombre. 
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6    6 

5  e 

.2    0 

iliquote 
•d  d'une 

es  à  ré- 

)  espèce 
>le  1  en 

26    2 

8 

18 

8 

4 

8 

£^7    6    0 


Ayant  trouvé  le  produit  26/.  14|  à  £1  17 
2i.  Sd,  de  1/.  17*.  4rf.  par  14, 
;  f  ous  j^enez  pour  j=^  la  moitié 
de  j^l  17  4,  c'est  à  dire,  Ifis. 
iSd.  et  pour  |:=J  de  A,  le  quart 
de  188.  8d.  c'est  à  dire,  4s.  8d. 
faisant  l'addition,  vous  trouve- 
rez pour  réponse,  jê27  6  0. 

Si  le  multiplicateur  contient  plus  de  deux  espèces 
(différentes,  portagez,  s'il  est  nécesaire,  la  seconde 
espace,  eu  parties  aliquotes  de  la  première,  et  la 
[troisième  en  parties  aliquotes  de  la  seronde,  &c^ 
[Dans  ce  cas,  il  est  mieux  de  mettre  le  multiplicande 
[au  dessus  du  multiplicateur. 

EXEMPLI?. 

Combien  coûteront  25  toises,  5  pieds  et  10  pou- 
[ces,  à  £3  10  6,  la  toise? 

Ayant  trouvé  le  produit  ^€88 
2  6,  de  £3  10  6  par  25  toises,, 
partagez  5  pieds  en  S  pieds  et 
'  2  pieds,  parcequ'une  toise  va- 
lant 6  pieds,  3  pieds  seront  la 
moitié,  et  2  pieds  le  tiers  d'une 
toise  :  prenez  pour  les  3  pieds 
la  moitié  de  i(&i  10  6,  c'est  à  dire 
£1  15  3,  et  pour  les  2  pieds,  le 
tiers   de  £3  10  6,  c'est  a  dire, 
£1  3  6  :  partagez  10  pouces  en  8+2  ;  parcequê  8 
pouces  sont  le  quart  de  2  pieds  ou  24  pouces,  et  2 
le  (|uart  de  8  ;  et  prenez  le  tiers  de  £1  3  6,  prix  de 
2'pieds,  c'est  à  dire,  7s.  lOd.  et  le  quart  de  7s.  lOd. 
c'est  à  dire    Is.  llid.  faisant  l'addition,  vous  trou- 
verez *^91   11  Ok- 

Si  l'on  avait  eu  25  toises  et .  2  pouces,  par  exem^»  ^  * 
pie,  9.  £3  10  6,  la  toise,  on  aurait  pu  prendre  d'u- 
bord  pour  1  pied,  le  sixième  du  multiplicande,  c'est 
îi  dire,  Ils,  9d.  que  l'on  aurait  écrit  à  part  ;  et  pour 
les  2  pouces,  le  sixième  de  lis.  9d.  c'est  à  dire,  Is, 
E2 
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ll|d.  que  Ton  aurait  placé  sous  le  produit  ;  etTcaj 
aurait  eu  ^eSS  1  11|. 

Si  Ton  avait  à  muItbUer  7  quintaux,  2  quarts  et 
17  Ibs.  par  exemple,  a  £2  13  4;  après  avoir  prisi 
pour  les  2  quarts,  la  moitié  du  prix  d'un  quintal,  et 
pour  14  Ibs.  le  quart  du  prix  des  2  quarts,  il  resté- 
rait  encore  à  trouver  le  prix  de  3. Ibs.  et  on  le  ferait 
en  prenant  d'abord  ^e  septième  du  prix  de  14  Ibs. 
pour  2  Ibs.  et  la  moitié  de  ce  septième  pour  l'autre 
livre  ;  ou  bien  Ton  multiplierait  le  prix  de   14   Ibs.' 
pars,  et  l'on  diviserait  le  produit  par  14  ;  et  l'onj 
trouverait  pour  produit  total,  £20  8  1  ;  en  négligeant  | 
un  septième. 

EXEMPLES    DE   MULTIPLICATIONS   COMPLEXES. 

1.  Quel  sera  le  prix  de  37  minots  de  bled  à  9fr, 
16's.  leminot?  Rép.  362  fr.  12  s. 

2.  Combien  coûteront  19J  gallons  de  vin,  à  4s. 
3jd.  le  gallon?  Rép.  £4^  3  8J. 

3.  Combien  coûteront  17f  verges  de  drap,  à  1^.  3^. 
la  verge  ?  Rép.  je20  8  3. 

4.  A  combien  reviendront  27 1-  aunes,  a  14s.  9d. 
l'aune?  Rép.  £20  7  1. 

5.  A  combien  reviendront  13f  verges  de  toile,  à 
48.  8d.  la  verge  ?        -  Rép.  £S  4  9, 

6.  Quel  sera  le  prix  de  23  livres  et  13  onces  de 
thé,  à  10s.  lOd.  la  livre?         Rép.  £12  17  UJ. 

7.  Combien  coûteront  4  toises,  4  pieds  et  4  pouces, 
à  £3  2  6,  la  roise?  Rép.  £l2  17  11|. 

8.  Combien  coûteront  63  arpens  et  6  perches,  è 
€5  15  10,  l'arpent?  Rép.  £368  6  0. 

9.  A  combien  reviendront  11   quintaux,  3  quarts 
et  21  Ibs.  à  £2  18  8,  le  quintal  ?       Rép.  £35  0  4. 

10.  Que  faudra-t-il  donner  pour   15  qtx.  1   qr. 
10  Ibs.  à  £3  14  6.  le  quintal  ?      Rép.  £57  2  9. 

1 1 .  Combien  coûteront  43  toises  et  25  pieds,  quar» 
rés,  à  1/.  18*.  6d»  la  toise  quarrée?    Rép.  £84  2  2|. 

12.  A  combien  reviendront  5  toises  et  80  pieds, 
cubes,  à  3/.  12/.  lu  toise  cube  ?       Rép.  £19  6  8. 
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CitAPITFE  IV. 

DE  LA  DIVISION  COMPLEXE. 

De  même  que  la  Multiplication,  la  Division  Corn-  ' 
plexe  s'opère  de  plusieurs  manières  ;  je  ne  parlerai 
que  des  deux  plus  usitées, 

Fremiere  Méthode^ 

REGLEE 

Kéduisez  le  dividende  et  le  diviseur  chacun  â  sa 
plus  petite  espèce  :  faites  l'a  division  à  l'ordinaire  ;  et 
multijpliez  le  quotient  par'  le  nombre  qui  exprime 
combien  de  fois  la  plus  petite  espèce  du  diviseur  est 
contenue  dans  la  plus  grande  :.  le  produit  sera  le  ré- 
sultat cherchée 

EXEMPLES. 

1.  83f  gallons  de  Vin  ayant  coûté  653yr.  ISs,  à 
combien  revient  le  gali«v 

Réduisez  le  dividend  Jjr, 
I5s,  en  sols,  pour  avoir  130655. 
réduisez  de  même  le  diviseur 
83f  gai.  en  quarts  de  gallons, 
pour  avoir  335  quarts  :  divisez 
13065  par  335  :  multipliez  le 
quotient  39  par  4  :  le  produit 
156  divisé  par  20>  donnera  pour 
prix  d'un  gallon  7Jr,  I6s, 


653  15  1 

83i 

13065 

335 

39 

4. 

15Î6 

£n 


7//-.  I6s, 
16  If— quel 


2.  19  toises  6  pouces-  eoutent 
est  le  prix  de  la  toise  ? 

Ayant  réduit  les  louis  en  pence  ;  vous  léduisez  les 
toises  en  demi-pieds,  en  multipliant  par  12,  et  ajou- 
tant 1,  parceque  six  p(  uces  valent  un  demi-pied  : 
puis  ayant  fait  la  division,  vous  multipliez  le  quotient 
par  12,  et  vous  trouvez  1200  tiers  de  deniers  :  pre- 
nant le  tiers,  &c.  vous  avez  pour  prix  d'un  toise 
*1  13  4. 
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Deujpieme  Méthode.  ; 

REGLE* 

1^.  Quand  le  dividende  seulement  est  complexe, 
placez  les  deujç  facteurs  comme  dans  la  Division 
simple  ;  et  voyez  si  le  diviseur  est  contenu  dans  la 
plus  grande  dénomination  du  dividende  :  s'il  n'y  esi 
pas  contenu,  mettez  ^  àu  quotient,  et  réduisez  cette 
plus  grande  dénomination  en  la  dénomination  plus 
basse  suivante  ;  mais  s'il  y  est  contenu»  faites  la  divi- 
sion, et  lé  quotient  sera  ae  n]fême  espèce  qu;?  le  divi- 
dende: réduisez  le  reste,  s'il  y  en  a  un,  en  la  déno- 
mination plus  basse  suivante,  et  joignez  au  produit 
lef?  unités  de  cette  espèce  suivante  ;  pour  diviser 
comme  ci- dessus  :  s'il  n'y  a  pas  de  reste,  divisez  la 
dénomination  plus  basse  seule,  et  le  quotient  sera  de 
même  espèce  que  le  dividende  ;  et  ainsi  de  suite. 

EXEMPLE* 

^5  toises  coûtent  £SB  2  & — combien  coûte  la 
toise  ? 

Vous  divisez  d'abord  88^.  88  2  6    25 

par  25  ;  le  quotient  et  Si.  et  7^             « 

J  â  de  reste  t  vous  multiplies;  —             jfS  10  6 

13  par  20,  en  mettant  tout  13 

de  suite  2  au  rang  des  unités,  20 

et  vous   divisez   262^.   par  - — 

25:  Àe  quotient  est  lO*.  et  le  2t^2 

reste  12  :  multipliant  J^  par  250 

12  et  ajoutant  6,  vous  avez  — 

150d.  lesquels  divisés  par  25  12                           ^ 

donnent  6d.    De  sorte  que  12 

le  prix  de  la  toise  est  £S  — ^- 

ÏO  6.  150 

150 

2*^.  Quand  le  dividende  et  le  diviseur  sont  l'un  »t 
l'autre  complexes,  réduisez  le  diviseur  à  sa  plufi  pe- 
tite enpece  ;  multipliez  le  dividende  par  le  nombre 
qui  exprime  combien  de  fois  la  plus  petite  ofipece  du 


■ri  'ni'  ^,^1-iA.i 
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DIVISION  COMPLEXE. 


4» 


I  diviseur  est  contenue  dans  la  plus  grande  ;  et  diviiez 
comme  ci- dessus. 

EXEMPLE. 

13  quintsux,  1  quart,  7  ibs.  ayant  coûté  1^58  2  7|, 


à  combien  revient  le  quintal? 
!  Ayant  réduit  le  divir 
I  seur  à  sa  plus  petite  es- 
[pece,  vous  multipliez  le 
[dividende  par  112,  si 
[vous  nvez  réduit  les 
[quarts  en  livres,  en 
|muldpUant  par  28,  et 

ajoutant  7,  ou  par  16, 
fsi  vous  avez  réduit 


£5S  9. 


16 


930  2    0 


qtx. 
13 

4 

53 

4 

213 


qr. 
1 


Ibs. 
7 


k^s 


jÇ4  7  4. 

[quarts  en  quarts  de  quarts,  en  multipliant  par  4, 
|et  ajoutant  1  (/)  :  puis  faisant  la  division  comme  ci^^ 
dessus,  vous  trouvez  pour  prix  du  quintal,  jC4  7  4. 

La  preuve  de  la  Multiplication  et  de  la  Division 
complexes  se  fait  exactement  comme  celle  de  la  Mul- 
tiplication et  de  la  Division  simples  ;  c'est  à  dire  qu'- 
on prouve  la  Multiplication  complexe  en  divisant  )e 
produit  par  le  multiplicateur,  pour  retrouver  le  mul- 
tiplicande, et  la  Division  complexe,  en.  multipliant 
le  quotient  par  le  diviseur,  pour  retrouver  le  divi- 
dende. 

On  peut  encore  prouver  l'une  et  l'autre  opération, 
en  se  servant  d'abord  de  la  première  méthode,  et  en- 
suite, de  la  seconde,  ou  vice  versa. 

Remarquez  que  dans  les  opérations  complexes,  on 
regarde  toujours  le  multiplicateur  et  le  diviseur 
comme  des  nombres  abstraits f  c'est  à  dire,  qui  ex<« 
priment  simplement  la  quantité,  sans  rapport  à  au-t 
cune  espèce  de  choses  ;  et  non  comme  des  nombres 
concrets  c'est-à-dire,  qui  expriment  des  quantitétr 
d'une  espèce  déterminée.  '" 

ffj  Parceque  71b».  sont  le  quart  de  281b.— On  préfère  cette  ^ 
dernière  manière  à  l'autre,  ion  <}U*el{e  e»C  praticable,  comme 
étant  plu»  courte,. 
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SUPERFICIE* 


EtSM^LEB   DX  DlVlSIOTNS   COMPLEXES. 

1.  On  a  donné  277  fr.  et  10  «.  pour  37  minot»  de 
bled — combien  Ta-t-on  payé  le  minot  ? 

^  Rép.  7fr.  lOs. 

2.  Une  pièce  d'indienne  de  3?i  aunes,  ayant  cou» 
té  5/.  Ss.  Aid,' — combien  a  coûté  f'^une  ? 

Rép.  3s.  4d. 

3.  45^  verges  de  cpr'-iiire  coûtent  42/.  &s,  4:i</.— 
combien  coûte  la  verg  ^        Rép.  18s.  6d.     | 

4.  26lbs,  11  ot.  de  th  ;  revienne»  it  à  17/.  15^.  lOd— 
à  combien  revient  la  livre  ?  Rép.  1 38.  4d. 

5.  On  a  payé  ^L  \5s.  un  lopin  de  terro  de  21{ 
arpens — combien  a-t-on  payé  Tarpent? 

^  Rép.  £1  11  3. 

'^6.  Si  17  quintauic,  1  quart  et  12lbs.  coûtent  34/.  { 
êf.  6d.  que  coûte  le  quintal  ^        Rép.  £l   19  8. 

7.  Si  25  toises,  5  med.,  10  pouces,  coûtent  9U 
Ils.  0-}«?.  que  coûte  la  toise  ?         Rép.  £S  10  6. 

8.  On  donne  £378  0  3  pour  97  quintaux  et  15lbs. 
ée  tabac— «-combien  le  paie  t-on  le  quintal  ? 

Rép*  £3  17  10. 


CHAPITRE  V. 
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J)U  CALCUL  DE  LA  SUPERFICIE  ET  DE 

LA  SOLIDITE'. 

Ou  appelle  Superficie  ou  Surface  l'étendue  en  lon- 
gueur et  en  largeur  ;  et  Solidité  Tétendue  en  lon- 
*.    gueur,  lar^ur  et  profondeur  ou  épaisseur. 
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ARTICLE  I. 
DE  LA  SUPERFICIE. 


La  superficie  se  trouve  en  midtipliant  îa  longueur 
par  la  largeur.    Il  n'y  a  aucune  difficulté  quand  Ifs 


l-X*.' 
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SUPERFICIE, 
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deux  dimensions  sont  des  nombres  incomplexes: 
lorsque  ces  dimensions  sont  des  nombres  complexes, 
on  peut  les  réduire  à  leur  plus  petite  dénomination  ; 
I  mais  la  méthode  la  plus  courte  et  )a  plus  usitée,  sur- 
tout parmi  les  artisans,  c'est  de  multiplier  les  nom- 
bres tels  qu'ils  sont,^leki  uns  par  les  autres,  c'est-à-dire,  • 


ou  les  pouces  multipliés  par  les  pieds,  donnent  des 
pouces  ;  les  pouces  multipliés  par  les  pouces  don- 
nent des  lignes  ;  ^c.  Si  les  pcaccs  étaient  les  pre- 
;  miers  a  la  multiplication,  c'est-à-dire,  s'il  n'y  avait 
î  pas  de  pieds,  alors  le^  pouces  multipliés  par  les  pou- 
ces donneraient  des  pouces;  les  pouces  par  les 
[lignes,  des  lignes;  ^c.  {g) 

REGLE» 

Placez  le  multiplicateur  sous  le  multiplicande,  les 
pieds  sous  les  pieds,  les  pouces  sous  les  pouces,  êcd 
I  multipliez  chaque  dénomination  dn  multiplicande  en 
[commençant  par  les  plus  petite,  par  la  plus  grande 
I  dénomination,  c'est-à-dire,  par  les  pieds  du  mu^*'  li- 
cateur  ;  et  posez  chaque  produit  sous  ia  dénomma- 
tion  dont  il  résulte,  observant  de  retenir  autant  d'u- 
nités qu'il  y  a  de  fois  12  dans  chaque  produit,  pour 
les  ajouter  au  produit  de  la  dénomihation  in^médiate- 
ment  plus  haute  :  multipliez  de  même  tout  le  multi- 
plicande .par  la  .seconde  dénomination,  c'est-à-dire 
les  pouces  du  multiplicateur  ;   et  avancez  chaque 
i  produit  d'un  rang  k  la  droite  de  la  dénomination  du 
;  multiplicande  de  laquelle  il  résulte,  ç^est  à  dire,  le 

CgJ  Les  Français  mesurent  quelquefois  â  la  toise,  et  lés  Aq- 
glais  à  ia  verge  :  alors,  quand  outre  les  toises  ou  les  verges,  il 

Jr  a  encore  des  pieds  et  des  pioures,  il  faut  réduire  les  toises  ou 
ei  verges  en  pieds  :  car  en  multipliant  *.(;^  tobes  par  les  tois-y 
es,  ou  les  verges  par  le^  verges,  on  aurait  bien  des  toises  ou 
des  verçes  au  produit  ;  les  toises  ou  les  verbes  par  les  pied* 
donneraient  ùen  pieds;  mais  le  produit  des  piedt  par  let.pie^i 
seraient  des  sixièmes  ov  des  tiers  de  pieds  ;  &c. 
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SUPERFÏGIE. 


produit  des  pieds,  sous  les  pouces,  &c.  :  multipliei 
encore  tout  le  multiplicande  par  les  lignes  du  multi- 
plicateur, B*il  y  en  a,  et  avancez  chaque  produit  del 
deux  rangs  vers  la  droite. 

Si,  lorsque  la  largeur  est  un  nombre  de  pouceii 
vous  voulez  savoir  combien  il  en  iaut  prendre  sur  Ii| 
longueur,  pour  avoir  l'équivalent  d'un  pied  quarré,  diJ 
visez  144,  nombre  des  pouces  quarrés  contenus  dantl 
un  pied  quarré.  par  la  largeur  en  question  ;  le  quo<| 
tient  sera  la  longueur  cherchée. 

V»        EXEMPLES. 

|.  Multipliez  15  pieds  et  5  pouces  par  9  pieds  «t{ 
lOpouces* 

15    5      : 

0      10 


1S8 
12 


9 
10 


151  pds.  7  pces.  2  lignes.  i 

2.  Multipliez  28  pieds,  6  pouces,  10  lignes,  pyl 
16  pieds,  4  pouces,  9  lignes. 
28        6         10 


28 
16 


6 

4  9 


457 
9 
1 


1 
6 
9 


4 
3 
5 


4 
I 


468  pds.  5  pces.  0  iig.  5 pts.  6  douz. '[k) 

3.  Une  planche  a  18  pouces  de  largeur— <:ombiefi 

faut-il  prendr.  sur  la  longueur»  pour  avoir  réquivalenti 

d'un  pied  quarré? 

144-5-18=8  pouces. 

(h)  Lès  douzièmes,  les  poiati,  et  même  les  lignes,  sont  si  pe« 
de  chose,  qu'on  les  néglige  toujours,  à  resccptkm  des  ligoet 
qui  se  comptent  dans  certains  ouvrages.' 
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4.  Quelle  est  la  superficie  d'un  pavé  de  4*  toises,  6 
[pouces  de  longueur,  sur  2  toises,  *à  pieds,  6  pouces 
[de  largeur  ? 

24  6 

15i        (f) 


120 

"247 

6 

12 

$ 

379 


36    9 


10  tois.  19  pds.  9  pcet. 


5.  On  veut  faire  boiser  une  chambre  dont  le  con- 
[tour  est  de  96  pieds  et  3  pouces,  et  la  hai'teur  de  8 
[pieds  et  9  pouces— combien  contiendra-t-elle  de 
[pieds  de  boisage,  déduction  faite  de  deux  portes  de 
[6  pieds  de  haut  sur  3  de  large,  et  de  quatre  fenêtre^ 

de  5  pieds  de  haut  sur  3J  de  large  ? 

Ilép.  736  pds.  2^  pces. 

6.  Dix  fanaux  ont  chacun  1  pied,  4  pouces,  S 
lignes,  de  hauteur,  et  3  pieds,  6^  pouces  de  con- 
tour— quelle  est  la  superficie  du  vitrage? 

Rép.  47  pds.  11  pces.  6J  lignes. 

7.  Un  madrier  a  10  J  pouces  de  largeur — combien 
[faut-il  prendre  sur  la  longueur  pour  avoir  la  valeur 
i  d'un  pied  quarré  ?  Rép.  13|  pces. 

8.  Les  volets  d'une  chambre   (ou  de  plusieurs,'^ 
s'ils  sont  de  même  hauteur,)  mesurent  72^  pieds  de 
largeur,  et  ont  chacun  4  pieds  et  9  pouces  de  hau»- 
teur — combien  contiennent-ils  de  pieds,  &c.  d'ou-^J 
vrage,  en  comptant  toute  la  surface  d'un  côté,  et  la 
moitié  seulement  de  l'autre  ? 

Rép.  516  pds.  6|  pces. 
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(i)  Quand  les  pouces  du  multiplicateur  sont  une  partie  alî-       v       '^"'^ 
quote  de  12,  it  est  plus  court  de  prendre  les  parties  aliquotet       i,.-. 
^u  multiplicande.    ^  ■.^^à.f.^r,, ^-^^^^^^-K-^m^r^^  '' .^^!^i 
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SOLIDITE'. 


ARTICLE  IL 
JDE  LA  SOLIDITÉ. 


La  Solidité  se  trouve  en  multipliant  la  surface  ou 
le  contour  par  la  hauteur  ou  Tépaisseur,  suivant  le 
cas. 

AEGLE. 

La  même  que  pour  avoir  la  Superficie. 

Si,  connaissant  la  largeur  et  Tépaisseur  d'une  chose, 
exprimées  en  pouces,  (dans  ce  cas  on  pourra  réduire 
les  pieds,  s'il  y  en  a,  en  pouces)  vous  voulez  savoir 
combien  il  faut  prendre  sur  la  longueur  pour  avoir 
un  pied  solide,  divisez  1728,  nombre  des  pouees 
cubes  contenus  dans  un  pied  cube,  par  le  produit  des 
deux  dimensions  connues  :  le  quotient  £era  la  Ion* 
gueur  cherchée* 

EXEMPLES. 

1 .  Quelle  est  la  solidité  d'un  mur  de  64  pieds  et  6 
pouces  de  longueur,  de  20  pieds  et  6  pouces  de  hau- 
teur, et  de  2  pieds  et  3  pouces  d'épaisseur  ? 

Q^        6 
20î 


1290 
32 

0 

3 

1322 

3 
2i 

26é4 
330 

6   , 

2975pds.0|pcea. 
2975-5-21 6=1 3  tois.  167  pds.  cubes. 
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2.  Un  plançon  a  8\  pouces  de  largeur  sur  les 
quatre  faces — combien  faut-il  prendre  sur  la  lon- 
gueur, pour  avoir  un.  pied  cube  ou  solide  ? 

8|x  8i=721  :  1728-^72^=23111  pces. 

3.  Une  pièce  de  bois  équarrie,  a  9  pouces  sur  un 
gens  et  lOÎ  pouces  8ur<  TautrCv  et  16  pieds  de  lon- 
gueur'—quelle  en  est  la  solidité  ? 

Rép;  lOj  pds. 

4.  Une  poutre  a  10  pouces  et  8  lignes  de  largeur, 
et  7|  pouces  d'épaisseur — combien  faut-il  prendre 
sur  la  longueur,  pour  avoir  un  pied  solide  ? 

ilép.  'Ji|  pces. 

5.  Sur  un  terrain  uni  et  plan,  on  veut  creuser  un 
fossé  de  125  toises  3  pieds»  de  longueur,  sur  2 
toises  4  pieds,  de  largeur,  et  10  pieds  de  profon- 
deur— combien  aura-t-op  de  pieds  cubes  à  en  enle- 
ver ?  Rép.  120480. 

6.  Un  appartement  formé  par  quatre  murailles  et 
deux  planchers  avec  une  trappe,  a  54  pieds  de 
longueur,  32  pieds  de  largeur,  et  12  pieds  de  hau- 
teur— combien  contiendrait-il  de  rainots,  s'il  était 
exactement  rempli  ?  Rép.  18662?. 

En  effiet,  si  l'on  divise  1920,  nombre  de  pouces 
cubes  contenus  dans  un  minot  du  Canada,  par  1728, 
nombre  de  pouces  cubes  contenus  dans  un  pied 
cube,  on  aura  pour  quotient,  IJ  :  or,  54x32x12» 
20736;  et  20736-Mi—18662^ 
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SECONDE  PARTIE. 


ARITHMEfTIQUE  MARCHANDE. 

La  Multiplication  et  la  Division  complexeSi  sont 
les  règles  les  plus  en  usage  dans  le  Commerce  en 
Détail  ;  mais  pour  le  Commerce  en  Gros,  en  Société, 
à  Commission,  &c.  il  est  absolument  nécessaire  de 
connaître'  celles  qu'on  peut  appeller  proprement  les 
Kegles  du  Commerce.  Je  parlerai  d'abord  de  la 
Règle  de  Trois  proprement  dite  ;  ensuite  des  Règles 
di^  Commerce  qui  se  font  par  la  Règle  de  Trois  ; 
puis  de  celles  qui  ne  se  font  pas  par  la  Règle  de 
Trois  ;  enfin  de  la  Pratique,  &c. 
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SECTION  PREMIERE. 
BE  LA  REGLE  DE  TROIS. 
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La  Règle  de  Trois,  qu'on  appelle  aussi  reclî 
d'or,  à  cause  de  sa  grande  utilité,  est  la  méthode 
de  trouver  le  quatrième  terme  d'une  proportion  dont 
on  connaît  les  trois  autres.     On  appelle  propor- 
tion l'égalité  de  deux  rapports  ou  raisons,  et  rai* 
SON,  la  manière  d'être  d'une  quantité  par  rapport  à 
une  autre  quantité  :  ainsi,  12  :  6  :  :  4:2,  c'est-a* 
dire,  1 2  sont  à  6  comme  4  à  2,  est  une  proportion  : 
l2  :  6,  et  4  :  2,  en  sont  les  raisons.   Il  sera  parlé  plus 
au  long  des  Raisons  et  des  Proportions  dans  la  Troi- 
sième Partie      ------ 

Comjiosée*  p. 
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La  Règle  de  Trois  est  Simple  ou 
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CHAPITRE  I. 
DE  LA  REGLE  DE  TROIS  SIMPLE. 


La  Règle  de  Trois  est  Simple,  quand  il  n'y  a  que 
trois  termes  ou  nombres  de  connus. 

REGLE. 

Posez  de  suite  les  trois  termes  connus,  plaçant  le 
troisième,  le  terme  qui  est  de  même  espèce  que  le 
terme  cherché  ;  et  le  plus  grand  des  deux  autres  de 
même  espèce,  le  premier,  si  le  troisième  terme  est 
plus  grand  que  ne  doit  l'être  le  terme  cherché,  et  le 
second,  si  le  terme  cherché  doit  Ctrc  plus  grand  que 
le  troisième  terme  :  multipliez  le  second  et  le  troi- 
sième terme  l'un  par  l'autre,  et  divisez  le  produit  par 
le  premier  :  le  quotient  sei  a  lo  quatrième  terme 
cherché. 

Si  les  deux  premiers  termes,  ou  le  premitr  seule- 
ment, sont  des  nombres  fractionnaires^  réduisez  les 
deux  premiers  termes  au  même  dénominateur,  pour 
ne  conserver  dans  la  proportion  que  les  numérateurs 
feulement. 

En  supposant  que  vous  avez  bien  placé  vos  nom- 
bres, voua  pourrez  prouver  l'opération,  en  renversant 
l'ordre  des  d«ux  premiers  et  des  deux  derniers,  c'est- 
à-dire,  en  mettant  le  second  k  la  place  du  premier, . 
et  le  quatrième  à  la  place  du  troisième,  qui  sera  alors 
le  nombre  cherché.  Si  en  multipliant  et  divisant 
ensuite,  comme  cl  dessus,  vous  retrouvez  le  troi- 
sième terme,  vous  avez  b.en  opéré. 

EXEiMPLES. 

1.  Si  30  grenadiers  fout  2 1<  toises  de  tranchée  en 
un  certain  tamps,  combien  50  grenadiers  feront  ils 
de  toises  de  tranchée  dans  lu  même  temps  ? 

Dites:  80  grenadiers  sont  à  50  grenadiers,  comme 
24?  toises  de  tranchée  faites  par  les  premiers,  sont 
au  nombre  de.  toises  que  feront  jcs  derniers  dans  le 
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30  gr.     :    50  gr.     ::    24t 1.     (a) 

50 


1200 


■??afti;,  50  gr. 


30 


■■>■■-  ' 


4     30  gr.     ::     40t. 
30 


40  toises.. 
1. 


'  '^■>ii:  ' 


iiOO    50 


24  toises. 

2.  Si  9  hommes  ont  fait  un  ouvrage  en  36  joun, 
en  combien  de  jours  27  hommes  feront-ils  le  même 


ouvrage  r 
S7honi, 


9hom.   ,i;>  36  jour;  : 
.9...    .  . 


l%Éf.^' 


1^. 


,  V. 


:-î^; 


^?;^\ 


324 


27 


12  jours,  ^f* 

^Remarque.     La  Règle  de  Trois  est  birecte, 
:^  ;     quand  le  quatrième  terme  est  plus  grand  ou  plus  pe- 
tit que  le  troisième,  dans  le  même  rapport  que  le 
,4^     second  est  plus  grand  ou  plus  petit  que  le  premier; 
et  Inverjie,  quand  le  quatrième  terme  est  d'autant 
plus  grand  que  le  troisième,  que  le  second  est  plus 
'^   C  petit  que  le  premier  ;  ou  quand  le  quatrième  terme 
est  d'autant  plus  petit  que  le  troisième,  que  le  second 
est  plus  grand  que  le  premier.    Dans  le  premier  cm, 
il  faut  écrire  les  nombres  dans  leur  ordre  naturel; 
mais  dans  le  second,  il  faut  renverser  l'ordre  des 
deux  premiers,  ou  des  deux  derniers.     Ainsi,  le  pre- 
mier exemple  est  une  Règle  de  Trois  Directe,  par- 
ceque  plus  il  y  a  d'ouvriers,  plus  ils  feront  d'ouvrage 

t-,  '       («)  On  pourrait  dire  aussi  :  30  grenadiers  «ont  à  leur  ou* 
'    '  -    vraje,  comme  50  grenadier»  â  leur  ouvrage  ;  ou     §;,  ,   <  ; 
^;â*"';^  /.v;^       50  gr.     :     21  toit.     ::     JOgr.     :     — —  toii.        v 


. >,  ~j  ' 
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■:^r, 


■??«;•  -" 


dans  le  même  tems  ;  le  second  est  une  Règle  de 
Trois  Inverse,  parceque  plus  il  y  a  d'ouvriers,  7noins 
il  leur  faudra  de  jours  pour  faire  le  même  ouvrage. 
Je  fais  cette  remarque  en  faveur  des  commençants 
qui,  s'ils  n'y  faisaient  attention,  pourraient  se  trom- 
per dans  l'arrangement  des  termes* 

3.  Si  les  f  d'une  verge,  coûtent  \2s.  6d,  combien 
coûteront  les  fo  ? 

f    :     ^ç     ::     12*.  6rf.-^ 

3x10=30;  9X4^36;  30  :  36  ::  12*.  6<f.--=15*. 

4?,  Un  homme  a  travaillé  durant  IS  jours,  et  a 
gagné  124?yr.— combien  aurait-il  gagné,  s'il  eût  tra- 
vaillé durant  42  jours  ?  Rép.  289f /r.  ; 

5.  Un  Courier  marche  12  heures  par  jour,  et  fait 
21  lieues — combien  ferait-il  de  lieues  par  jour,  s'il 
marchait  16  heures  ?  Rép.  28. 

6.  Combien  d'aunes  de  I  de  largeur,  sont  égales 
à  30  aunes  de  J  de  largeur  ?  Rép.  50.   ' 

7.  Un  homme  fait  un  voj^age  en  24  jours,  lors- 
qu'il marche  12  heures  par  jour — en  combien  de 
jours  fera-t-il  le  même  voyage,  lorsqu'il  marchera  16 
heures  par  jour  ?  Rép.  18. 

8.  Combien  faudrait-il  de  verges  de  flanelle  de  ^ 
de  large,  pour  doubler  7J  verges  de  drap  de  1 J  verge 
de  large  ?  Rép.  15. 

9.  Si  18  verges  d'étoffe  coûtent  12^.  16*. — com- 
bien coûteront  50  verges  ?  Rép.  £35  11  If.  *f 

10.  Combien  de  pièces  de  30  sols  sont  égales  k 
280  pièces  de  24.  sols  ?  Rép.  224. 

11.  S'il  faut  3J  verges  de  drap  de  li  de  largeur,     >  f 
pour  faire  une  redingotte,    combien  faudra- 1- il  de    y:    / 
verges  de  J  de  largeur,  pour  en  faire  une  autre  de    '  ^ 
la  même  grandeur  ?  Rép.  4|. 

12.  Une  personne  doit  50Ô/. — combien  aura-t-elle    ,  "r^v 
à  donner,  si  l'on  se  contente  de  12*.  par  louis  ?      4'-      ■ 


j\ , 


vC.» 
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13.  Si  Ton  fait  transporter  1200  Ibs^  à  48  lieuesj 
]^ur  cinquante  francs  (è)  ;a,  combien  de  lieues  fera*! 
t-on  transporter  1600  lus,  pour  la  même  somme  ? 

Rép.  36. 

14.  Une  personne  boit  30  bouteilles  de  vin  pail 
mois,  lors  qu'il  est  à  2s,  €d,  la  bouteille — combien 
doit-elle  en  boire  de  bouteilles,  lorsqu'il  est  Ï2s,\ 
pour  ne  faire  que  la  même  dépense  ?         Rép.  25. 

15.  Une  garnison  a  des  provisions  pour  6  mois,  en 
allouant  12  onces  par  jour,  à  chaque  homme—de 
combien  d'onces  doit  être  la  ration,  pour  que  les 
provisions  durent  9  mois  ?  Rép.  8. 

'16.  Si  les  ^  d'une  aune  coûtent  ISs,  4:d,  combien  | 
coûteront  les  {^  ?  Rép.  14«.  Bd, 


^•iï 


i   -,   ■  -if     ../•*■-' 


-î*. 


^:i:G4IN  ET  PERTE.  :ff:^0^y^''' 


■'=^.  's-^tv: 


Ce  qu'on  appelle  ainsi  n'est  pas  une  règle  partica* 
Hère  :  c'est  la  manière  de  trouver  par  la  Règle  de 
Trois  simple  et  directe,  ce  qu'on  gagne  ou  ce  qu'on 
perd,  en  achetant  ou  en  vendant  à  *el  prix  ;  et  s'il 
faut  le  hausser  ou  le  baisser,  pour  gagner  tant  par 
cent,  &c.  11  faut  seulement  faire  attention  à  la  na- 
ture diïla  question. 

;>-  -'  EXEMPLES.  f -''n^%:;^^•^ 

^    1.  On  a  payé  le  drap  13*.  éd,  la  verge  ;  et  on  le 
revend  165. — combien  gagne- t-on  par  cent  ? 
les  13*  4(/  ;  2*  8rf  :  :  100— 

— 13«  4i  Xl2        xl2 


100V!32 
29  Sd  160    :    32  :  ;  100  :  =20. 

■^k^f'^^ff^:  ,         ■  ■  160       ^^- 


^  ,  (h)  Cirquante  n'entre  pour  rien  dans  la  proportion  ;  et  il  eu 

sera  toujours  ainsi,  quand  le  même  nombre  sera  répété.    Fuur 
qu'on  ne  s'y  trompe  pas,  j'écris  eu  lettres,  et  non  en  chiflfies, 
y^      le»  nombre»  qui  ne  doiveat  pas  entrer  dans  la  proponiou. 
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%  Si  60.  aunes  de  toile  coûtent  l8f.  combien  faut^ 
I  il  la  vendre  l'aune,  pour  gagner  10  pour  cent  ? 
•  110X18 

100  :  110  :  :  18  :  — .=sifl916^0s=96^.9|</é 

100 

3.  On  a  vendu  un  assortiment  de  drap,  ^0/.  et 
Iron  a  gagné  12  pour  cent — combien  Tavait-on  payé  ? 

Rép.iïSOO. 

4.  On  a  revendu  375  verges  de  drap  490/*  à  20 
pour  cent  de  profit — combien  l'avait-on  payé  la 
verge?  .,  Rép.  £l  1  9|.     - 

5.  On  a  acheté  436  verges  de  casimire,  à  raison 
de  8s.  6d.  la  verge  ;  et  on  les  a  revendues  ÏÔs.  4rf.— 
qu'a-t-on  gagné  sur  le  tout  ?         Rép.  £39  19  4. 

6.  £n  vendant  le  Coton  blanc  45  sols  Faune,  o» 
gagne  25  -pour  cent:  on  voudrait  gagner  30  pouf; 
cent — ^^comhien  faut-il  le  vendre  Taune  r 

Rép.  54  sols, 

7.  J'ai  acheté  un  assortiment  de  marchandises, 
£324,  et  je  l'ai  revendu  £397 — combien  ai-je  gagné 
pour  cent  ?  £22  10  7. 

8.  On  a  payé  l'acier,  £69  le  tonneau  ;  et  on  Ta 
détaillé  à  6d.  la  livre — combien  a>t-on  perdu  sur  14 
tonneaux  ?  Rép,  £182. 
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CHAPITRE  n.  § 

DE  LA  REGLE  DE  TROÏS  COMPOSEE.)- 

La  Règle  de  Trois  est  composée,  lorsqu'il  y  a  plus 

de  trois  termes  de  connus.  ^.    t     ^ 

R£GLE« 

Réduisez  tous  les  termes  connus  à  trois,  de  cette 
manière  :  faites  autant  de  proportions  qu'il  y  de  fois 
deux  termes  de  même  espèce,  mettant  seul  a  la  troi- 
sième place,  le  ternie  qui  est  de  même  espèce  que 
le  terme  cherché,  et  observant  pour  les  deux  pre*»;, 

-  '  -t  >    .' -^         j-~..::  f-  ^'      V     ^  „..      • ,_  ;     V.'.  A    -^ 
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miers  dans  chaq,ue  proportion)  le  même  arrangement 
4ti«  dans  là  Règle  de  Trois  sîrfipîe,  c'est-à-dire,  met- 
tant  le  plus  gi^nd  term^  le  premier,  sèle  troisième 
terme  est  plus  ^rand  que  ne  doit  Têtre  le  quatrième;  | 
et  le  seicond,  si  le  quatrième  terme  doit  être  plus  | 
erand  que  le  troisième,  selon  que  la  proportion  est 
directe  ou  inverse  :  plaëèz  les  premiers  termes  les  uni 
sous  les  autres,  et  les  seconds  aUssi  les  uns  sous  le»  | 
autres:  nadltipliez  les  premiers  termes  les  uns  par 
les  autres,  et  les  seconds  auss'  ler^  uns  par  les  autres: 
vous  n'aurés:  plus  que  trois  t' rnics  de  connus,  et  voiu 
optérerez  comme  dans  la  Règle  de  Trois  simple^ 

EXEMPLES. 

1.  Si   100/.   donnent  6/.    d'intérêt  en  12  mois, 
Moibien  75f.  donneront-ils  en  9  mois  f 
100/.  :  751.1    ..g._ 
1^         9  I   ••^•■*" 


•^"' 


1200 


:  675  î: 


6:r- 


4050 


1200 


£S7  6 

2.  Si  8  hommes  travaillant  12  heures  par  jour,  ont 
coupé  14?  arpens  de  bled  en  4  jours,  en  combien  de 
jours  10  hommes  travaillant  14  heures  par  jour,  en 
couperoRt-ils  220.&rpens  ? 

40  arp,    220  arp, 

10  hom,         S  hom.    J-  ::4jowr.  :-^ 

14  heur.      12  heur. 


] 


ôi^M^;- 


tl-i«,'ïj?' 


;ti;.;  ^  '• 


5600 


21120  :  :  4;  :— 15j(.  U.  V2}iL 
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5.  Si  H  chevaux  mangeât  $6  minots  d'avoine  en 
J 16  jours,  combien  20  chevaux  en  mangeront-ils  de 
Iniiiiots  en  24>  jours  ?  Rép,  120, 

4.  Un  homme  marchant  16  heures  par  jour,  fait 
135  lieues  en  9  jours-*-combien  de  jours  mettrait<il  à 
[faire  180  lieues,  s'il  ne  marchait  que  10  heures  par 
[jour  ?  Rép  19;.  2L 

I    5.  Si  8  hommes  en  12  jours  gagnent  72s.  combien 
[é  kommes  gagneront-ils  en  16  jours  ? 

Rép.  £2  S, 

6.  Si  Ton  prend  14/.  10*.  pour  transporter  60 
mlntaux  à  20  milles,  combien  fera-t-on  transporter 
le  quintaux  à  30  milles,  pour  5/.  8*.  9(1,? 

Rép.  15. 

7.  ;Si  un  charetier  a. 42s.  pour  transporter  3  quin- 
jtaux  à  150  milles,  combien  doit-il  avoir,  pour  trans- 
Iporter  7  quintaux,  3  quarts,  14î^bs,  a  50  milles? 

^  Rép.  £1  16  9 

8.  Un  régiment  consistant  jen  9â9  hommes,  con- 
somme 351  quarts  de  farine  en  168  jours— combien 
d'hommes   en  consommeront    1404   quarts  en  56 

[jours?  Rép.  11268. 

9.  Si  152  hommes  travaillant  pendant  5  jours,  >et 
;  12  heures  par  jour,  ont  fait  un  fossé  Ae  280  pieds  de 
'longueur,  sur  3  pieds  de  largeur,  et  2  pieds  de  pro- 
I fondeur,  combien  faudra-t-il  d'hommes  pour  faire  un 

fossé  de  420  pieds  de  longueur,  sur  6  de  largeur,  et 
^3  de  profondeur,  en  315  jour^  ;  Rép.  24# 

10.  Si  5  copistes  écrivant  10  heures  par  jour,  ont 
[copié  en  8  jours,  20  cahiers  de  150  pages  chacun, 
Jen  combien  de  jours,   15  copistes  écrivant  12  heure» 

par  jour,  copieront-ils  15  cahiers  de  200  pages  cha- 
cun? Réi^f2j,2h,2Smin,20sec*CcJ 

/"cy  Dans  ce  cas  et  autres  semblables,  il  faut  multiplier  le 
reste  de  jour  par  la  durée  de  ce  jour  (qui  est  ici  de  12  heures) 
car  si  on  multiplieait  par  24,  on  pourrait  trouver  plus  d'heures 
qu'il  n'en  faut  p  ar  faire  un  tel  jour. 
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SECTION  SECO^^DE. 


DES  REGLES  DU  COMMERCE  QUI  SE 
FONT  PAR  LA  REGLE  DE  TROIS, 


^'.■, 


-A 


Ces  Règles  sont  celles  d'Intérêt,  d'Escompte,  de 
'f  Compagnie,  de  Change,  et  de  Fausse  Position. 


'■.yJ^-M""- 


ri.^'^ 


CHAPITRE  I. 


■-fr.-.'^. 


'■  i'    ■-/ 


\       -'t'y 


/":îî    Di?  L^  REGLE  iriNTERET!  ^ 

On  appelle  ïnterê'  le  profit  que  l'on  retire  d  ar- 
gent prêté,   ou  laissL   s  nlr<t»  les  niains  d'autrui,  pour 
son  usage  ;  ce  profit  .  iî  de  tant  par  cent  :  le  tant 
par  cent  se  nomme  Tau^.,     Le  taux  de  l'intérêt  vi.- 
rie  selon  les  pay^s   ou  selon  : 'accord  fait  entre  le 
^   prêteur  et  l'emprunteur.     Dans  ce  pays,  le  taux  dt 
*  J'intérct  est  fixé  à  6  pour  100  :  c'est-à-dire  que  pour 
'    une  somme  de  100/.  prêtée,  ou  laissée  à  autrui,  pour 
^  soïi  «sage,   il  sera  dû  106/.  au  bout  d'un  an;  112/. 
^u  bout  de  deux  ans  ;  et  ainsi  de  suite. 
:  rOn  appelle  Fondsy  Capital  ou  Principal,  la  somme 
prêtée,  eu  dont  on  retire  l'iRtérêt  ;  et  Montant,  l'in* 
^  térêt  joint  au  principal.  «^^^^  .  :  .;ii' 

"   ,^-X''I"t^^rêt  est  Simple  ou  Composé, 


Î-P*', 


■•■*  i*>^ , 


*  i  DE  riNTERET  SIMPLE-  M 

L'Intérêt  Simple  est  ou  pour  un  an,  où  pour  plu- 
^^  siers  années  ;  ou  pour  un  nombre  de  mois,  de  se* 


maines,  de  jours.^ „  ,  .      s- , 

, '.t  ■       ^**  .  '■■'■■•'<.-,'■■   ■'■■*■..-  i    v.*    '■-     ,,^'.  .,    ■  '  1  •■■•■.       '■V  . 
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PARAGRAPHE  I. 

Intérêt  pour  un  An. 

A  rintcrêt  pour  un  an  se  rapportent^  le  Courtage^ 
«ra  Marchandise  à  Commission  (âf),    l'Assurance^ 

mkc.  ■    ■  ■    ' 

*^  REGLE.  -  " 

l<^\  ?(jc  '  ti-vuv  'jy  l'intérêt  d'une  somme  quelconque 
i  bout  d'un  au,  faites  cette  proportion  i 

iglOO  sont  au  taux  par  cent,  comme  la  somme 
donnée  est  à  l'intérêt  cherché. 

ii*'.  Toor  tni  ver  le  montant  d'une  somme  quel- 
vonque  au  bout  d'un  an,    faites  cette  proportion  : 

^?Ï(K  ont  au  montant  de  100/.  c'est-à-dire,  à  100/. 
plus  le  taux  par  cent,  comme  le  principal  donné  est 
au  montant  cherché.  '    _^ 

EXEMPLES. 

1.  Quel  est  l'intérêt  de  942/.  lOs.  pour  un  an,  à 
6  pouf  i  00  par  an  ? 

94-2/.  lOs,yG 
100  :  6  ::  942/.- H)s.  :  =£56  11 

100 

2.  Quel  sera  le  montant  de  328/.  10*.  au  bout  d'un_ 
an,  a  5j  pour  100,  d'intérêt? 

%  £328  10xl05| 

100  î   105|  ::  £328  10: .— - -.  ^«=^546    10   1} 

100 

Remarque.  Si  l'on  veut  connaître  l'intérêt  et  le 
montç\nt  d'une  somme  quelconque,  on  peut,  lorsqu'on 
a  trouvé  l'intérêt,  l'ajouter  au  capital,  pour  avoir  le 
montant;  ou  lorsqu'on  a  trouvé  le  montant,  en  sous- 
traire le  capital,  pour  avoir  l'intérêt  ;  sans  se  don» 
rer  la  peine  de  faire  les  deux  opérations  tout  au 

(d)  On  entend  ici  par  Courtage^  ou  Commission^  ce^uele» 
marchands  où  négocians  allouent  à  leurs  agens,  facteurs,  ou 
commis,  pour  la  peine  d'acheter  ou  de  vendre;  pour  eux,  des 
marchandises,  &c. 
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long,  a  moins  qu'on  ne  veuille  les  prouver  l'une  pat 
l'autre  ;  car  alors  il  faut  les  faire,  toutes  les  deux,  et 
ajouter  et  soustraiie  comme  je  viens  de  dire. 

3.  Une  uiaisun  estimée  a  15.50/.  a  été  assurée  à 
raison  de  1-J  par  100 — combien  lu  propriétaire  doit-il 
donner  aux  assureurs  ?  llép.  £19  7  6. 

4.  On  a  acheté  à  constitution,  572  arpens  de 
terre,  à  raison  de  1/.  1^.^.  Gû^.  l'arpent— quelle  sera 
la  rente  annuelle,  si  l'intétct  cfel  de  6  pour  100  ? 

,  liép.  £57  9  8  if , 

5.  J'ai  acheté  à  l'encan  pour  95/.  10*.  de  mar- 
chandises—que  dois-je  payer  pour  le  droit,  qui  est 
de  2\  pour  100  ?  Kép.  jfiS  7  9. 

(S.  Que  dois-je  donner  à  mon  correspondant,  pour 
avoir  débourse  à  mon  compte,  525L  lOs.  a  2è  pour 
100  de  commission?  Rép.  :€13  2  9. 

7.  Mon  agtiit  a  acheté  pour  632/.  16*.  de  mar- 
chandises, à  mon  compte — que  lui  revientril,  en  hii 
tiliouant  2J  pour  100,  de  commission  ? 

Eép.  £14-  4  9/5.  {e) 

8.  Si  je  donne  à  mon  facteur,  âj  pour  lOO,  que 
Vai  rcvient-il,  pour  avoir  vendu  à  mon  compte,  pour 
bTG/.  5s.  iOd.  de  marchandises? 

Rép.  £3217  2^. 

9.  Un  courtier  m'a  vendu  pour  2575/»  175.  6d,  de 
marchandiÉiCs — combien  lui  revient-il,  si  le  courtage 
est  de  4^  pour  100  ?  Rép.  ^^115  18  2^ 

10.  On  a  fait  vendre  à  l'encan  des  effets  pour  la 
valeur  de  705/.  5s.  lOd. — que  doit-on  à  l'encanteur, 
s'il  prend  5  pour  100  ?  Rép.  £35  S  3. 

(e)  La  fraction  ^-^  n'est  pas  la  huitième  partie  d*un  denier 
A  l'avenir,  je  négligerai  toute  fraction  qui  ne  vaudra  pas  un 
liard;  et  j['exprimerai  presque  toujours  par  "l,  ^,-J,  les  frac- 
tions qui  approcheront  du  quart,  de  la  moitié,  ou  des  trois 
quarts  d'un  denier.  Je  dii  presque  toujours,  parceque  quand 
il  faut  prouver  une  opération,  par  l'addition,  ou  autrement, 
on  dcL't  laiôser  les  fractions,  s'il  y  en  a,  telles  qu'elles  se  trou- 
vent. .  ■ 
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PARAGRAPHE  IL 

Intérêt  pour  plusieurs  Années» 

1^.  Pour  trouver  rintéi et  d'une  sorrime  quelcoii' 
qae  pouV  plusieurs  années,  cherche/,  l'intérêt  rje  la 
niênie  soînme  pour  un  an,  et  mnltiph'ez  cet  intévct 
par  lu  nombre  des  années  ;  ou  bien,  nniltipliez  ic 
tftUNL  do  l'intérêt  par  lc^.nombre  d;  s  nnné(  ?,  et  opérez 
comme  pour  trouver  riniérêt  d'tm  nn. 

'2".  Pour  trouver  le  nnnt.nt  d'c  ic  somni  >  ly  l'icon- 
qne,  pendant  plusieurs  années»  cherchez  i'ir.tc:êt  cU* 
la  même  somme  pour  le  nombre  d'années  donné,  ou 
bien  multipliez  le  taux  de  l'intérêt  par  le  tcms,  et 
opérez  comme  pour  trouver  'e  montant  d'une  année. 

S'il  y  a  i,  ^,  j,  \,  &c.  prenez  la  moitié,  lo  tiers, 
les  deux  tiers,  le  quart,  &c.  de  l'intérêt  d'un  an,  et 
ajoutez  les  au  produit  ;  à  moins  que  vous  ne  pai«sicz 
multiplier  commodément  le  taux  par  le  tems,  nonobs- 
tant la  fraction. 

EXEMPLES. 

1.  Quel  est  l'intérêt  de  25^L  Ils,  6d,  pour  5^  an?, 
à. 4»  pour  100,  par  an  ? 

£25é  17  6x4=iC10    3  10^ 

^^    — : *  5è 


100 


50  i9     6 
5     1  llf 


£56     1     5| 

2.  Quel  est  le  montant  de  54-7/.  15s.  à  G^our  100, 
au  bout  de  \0j  ans  ? 

10.iïc6=62  ;  100  :  162  :  :  £547  15  :— =^887  7  h 

3.  Quels  spnt  l'intérêt  et  Je  montant  de  636/.  15^. 
Cd,  pour  2f  ans,  à  5  pour  100  par  an  ?  ' 

Rép.  £4t6  6  1 J  int.  £382  1  7i  mont. 
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PARAGRAPHE  IIL 
Intérêt  pour  un  nombre  de  Mois. 

REGLE. 

Chercher  l'intérêt  d'un  an,  et  prenez  en  la  moitié, 
le  tiers,  le  quart,  le  tiers  et  le  quart,  &c.  selon  que  tel 
nombre  de  radis  est  6,  4,  3,,  7,  &c.  ou  bien,  prenez] 
lu  moitié,  le  tier?,  le  quart,  &c.  du  taux  par  cent, 
et  considérez  cette  partie  aliquote  comme  le  taux 
de  l'intérêt  pour  un  an. 

EXEMPLES. 

1.  Quel  est  l'intérêt  de  25:2/.  10^.  k  6  pour  100 1 
par  an,  pour  5  mois  ? 

:f252  10x6 
100  ;6  ::  £25^2,  10  : =£\5  S 


100 


5  1 
15  3 


£6  6  3 
2.  Quel  €5t  l'intérêt  de  854/f.  lO^.  à  6  pour  100, 
pour  10  mois. 

12  t  10  :  :  6  :—=5. 
je854  10x5 

100  :  5  :  i€854  10  :  — =^£^^  14  6. 

100 
vS.  Quel  sera  le  montant  de  932/.  10^.  à  4  pour 
100  par  an,  pour  H  mois  ? 

Rép.  jÊ'QS?  3  3. 

PARAGRAPHE  IV. 

# 

Intérêt  pour  un  nombre  de  Semaines. 

RJSGLE. 

Ayant  trouvé  l'intérêt  d'un  an,  faites  cette  propor- 
tion :  * 


INTERET. 


m 


52  semiiines  sont  au  nombre  de  semaines  donne, 
comme  Tintcrét  de  la  somme  en  question,  pour  un 
an,  est  à  l'intérêt  de  la  même  somme,  p^ur  le  nom  e 
donné  de  semaines. 

EA'EJfPLES. 

1.  Quel  est  l'intérêt  de  '260L  135.  5d-  à  5  pour  100 
par  an,  pour  20  semaines  ? 

£259  13  5X5 

=£12  19  7t. 

100 

1^12  1{)7*X20 

52  :  2U  :  :  £12  19  7t.  : --==£4'  19  10^. 

52  * 

2.  Quel  est  l'intérêt  de  ,'^.79/.  ISs.  2d,  pour  4.  se- 
maines, a  4  pour  100  par  a:i  ^ 

Rép.  £1  H  i'\, 

3.  Quel  est  le  montant  de  375/.  Gs.  \d.  k  Ai  pour 
100,  pour  12  semaines.  Uép.  £379  4?  O-j-. 

PARAGRAPHE  V. 
Intérêt  pour  un  nornbre  de  Jours,. 

REGLE. 

Ayant  trouvé  l'intérêt  d'un  an,  faites  cette  pro- 
portion :  •  ^ 

365  joura  soat  au  nombre  de  jours  donné,  comme 
l'intérêt  de  la  somme  en  question,  pour  un  an,  e^t 
à  l'intérêt  de  la  raê.ne  somme,  pour  le  nombre  de 
jours  donné. 


G  2 
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EXEMPLES. 

1.  Quel  est  l'intcrêt  de  240/.  pour  120  jours,  à^l 
pour  100  paf  an  ? 

240  X4 

==£  9  12. 

100 

£9  12x120 

.%5  :  120  ::  £y  12  : =jff3  3  IJ. 

365 

2.  Quel  sera  l'intérêt  de  985/.  2s,  Id,  au  bout  de 
5  ans  et  127  jours,  à  5i  pour  lOi)  par  an  ? 

Jlép.  jé:287  15  3. 
5.  Quel  sera  le  montant  dé  2726/.  15.4//.  à4j 
pour  100  par  an,  au  bout  de  3  ans  et  154  jours. 

Rép.  £3145  16  10^. 
Avant  de  finir  cet  article,  je  vais  donner  la  ma- 
nière de  trouver  par  la  Règle  de  Trois,  le  principal, 
ie  taux  pai-  cent,  et  le  tenis. 

I. 

Qïiand  le  monlanty  le  taux  par  cent,  et  le  tems^ 
sont  connus,  trouver  le  principal. 

REGLE.. 

Faites  :  Le  montant  de  100/.  au  taux  et  pour  le 
t^ms  donnés,  est  à  100/.  comme  le  montant  donné 
est  au  principal  cherché. 

EXEMPLE, 

Quel  est  le  principal  qui  mis  à  intérêt  a  4  pour  lOO 
par  an»  donnera  734/.  Ss,  pour  montant,  au  bout  à 
9  ans?  Rép.  1^510. 

II, 

Quand  le  principal,  le  montant  et  le  iemSy  sont  con- 
nus, trouver  le  taux  par  cent. 

REGLE. 

Faites:  Le  principal  est  a  son  intérêt  pour  le  tcms 
donné,  comme  100/.  sont  a  leur  inttrêt  pour  le  mcme 
tcms. 


>-;"l?-'^A''' 


,>  ^,;  ,■ 


INTERET. 


'1 


EXEMPLE. 

A    qud  taux  par  eent  350/.  se  monteront-ils  à/ 
j^O'^ù.  105.  en  5  ans  ?  ^  Rép.  3. 

in. 

Quand  le  principal^  le  montanty  et  le  taux  far  cent, 
sont  connus^  trouver  le  iems, 

REGLE. 

Dites:  L'Intérêt  de  1  an  est  à  1  an,  comme  Tin* 
térèt  total  est  au  temps  cherché. 

EXEMPLE. 

En  combien   d'années  248/.   se   monteront-ils  à 
334/.  165.  à  5  pour  100  par  an  ?  Rép.  7. 


ARTICLE  IL 


'  _-*i 


DE  V INTERET  COMPOSE, 


..*■, 


On  appelle  Intérêt  Composé  celui  qui  provient  du 
fonds  et  de  l'intérêt  simple.  L'intérêt  compose  a 
lieu,  lorsque  l'intérêt  simple  étant  dû,  n'est  pas  payé  : 
alors  cet  intérêt  porte  li|i  même  intérêt,  de  même  que 
; le^ capital. .  /_■•':  )  r^,':'-^^-..,  ■■';■> 

nEGLE. 

Cherchez  l'intérêt  du  fonds  pour  la  première  an- 

iné;i:  ajoutez  cet  intérêt  au  fonds,  pour  o voir  le  mon^- 

[tant  de  la  première  année:  considérez  ce  montant 

[comme  \m  nouveau  fonds,  et  cherchez  en  l'intérêt 

[pour  uu  an  :  ajoutez  cet  intérêt  au  montant  de  la 

[première  année,    pour  avoir  le  montant  de  la  se- 

Iconde;  et  ainsi  de  suits,  pour  le  nombre  d'années 

dotiné.      L'intérêt  de  la  dernière  année  ajouté  au 

[montant  de  l'année  précédente  donnera  le  montant 

|eherch6.     Pour  avoir  l'intérêt  composé  pour  le  tcms 

[donné,  vous  additionerez  les  intérêts  partiels,  ou  vous 

Iretranchjrez  le  principal  du  dernier  montant. 


'<K 


"  :-.'a. 


7S. 


...  -.,'    .     1"",  "S.  •   ..:!.;'     ;^.'': 


fNTERÉf. 


EXEMPLES. 

1.  Quel  est  l'intérêt  composé  de  500/,  à  5  pour  100  j 
par  an>  pour  3  ans  ? 
^'                                500x5 
100  :  5  ::  500  :  =25 


100 
525X5 


100  :  5  :  :  5^5  ; 


.=.26  5 


100-  i  5  il  551  à  : 


100 
551  5X5 


500 
+25 

525 
-f 26    5 


100 


551     5 
=27  11  3  +27  11  3| 


«  - 


25  .■     .■:i(t.;r 

26  5'^yU. 

27  11  3 


Mo«f.  578  16  31 
—500 


Jkt,  £1^  16 


ti- 


,j^'-'  £7S  16  3 

2.  Quel  est  le  montant  de  400/.  à  6  pour  100  pai| 
an,  intérêt  composé,  pour  Si  ans  ? 

Rép.  je490  13  lli- 
'  s;^^^  3.  A  combien  se  monteront  650/.  en  5  ans,  ïl\ 
*"•  pour  100  par  an,  intérêt  composé?  ^    v 

:ny  A,'  Rép.  £829  11  7|. 

4.  Quel  est  Tîntérêt  composé  de  550/.  10$.  à 
pour  100  par  an,  au  bout  de  3^  ans?  n 

Rép.  £l24f  V^  5. 

5.  Quel  sera  le  montant  de  764^/.  pour  4  ans  et 
mois,  à  6  pour  100  par  an,  intérêt  composé? 

Rép.  1007  18  8. 
'  6.  Quels  seront  le  montant  et  l'intérêt  composé  de 
57/.  10«.  6d.  pour  7  ans,  7  mois  et  15  jours,  à  5  pour| 
100  par  an? 

Rép.  monU  £75  14  4-J;  ht.  €18  8  10|. 
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ESCOMPTE.  7S 

CHAPITRE  IL 

DE  LA  REGLE  D'ESCOMPTE. 

On  appelle  Escompte  la  remise  qu'un  créancier 
fait  à  un  débiteur  de  tant  pour  cent,  à  condition  que 
ce  débiteur  paiera  comptant  une  sonimc  qu'il  n'était 
[obligé  de  payer  qu'au  bout  d'un  certain  tems  ;  et  l'on 
lommo  Valeur  Présente,  ce  que  le  débiteur  doit 
)ayer  actuellement  au  créancier,  après  que  l'es- 
^ompte  a  été  déduit  de  la  somme  ou  dette  totale. 
ia  Valeur  Présente  mise  à  intérêt  au  même  taux  et 
^our  le  même  tems,  doit  donner  la  somme  totale. 

REGLE* 

1**.  Pour  trouver  l'Escompte  ;  faites  cette  pro- 
tortion  :  100  plus  le  taux  par  cent,  sont  a  ce  taux, 
:omme  la  somme  donnée  est  à  l'Escompte  cherché. 

2^.  Pour  trouver  la  Valeur  Présente,  dites  :  100 
)lus  le  taux  pai"  cent,  sont  a  100,  comme  la  somme 
loi'née  est  à  la  valeur  présente. 

On  fait  la  preuve  en  cherchant  le  montant  de  la 

^aleur  Présente,  au  taux  de  l'Escompte  :  l'opération 

ist  exacte,  si  le  mentant  est  égal  à  la  somme  totale. 

EXEMPLES. 

1.  Quel  est  l'escompte  de  109/.  10s,  à  6  pour  ICO 

)ar  an  ?  5  " 

109/.  lOs.xe 

106  :  6  î:  109/.  10^.  : ^ — =^£6  3  llj 

106 

2.  Quelle  est  la  valeur  présente  de  275/.  10^.  pay- 
ables dans  un  an,  a  5  pour  100  d'escompt«? 

jg275  10X100 
|105  :  100  :  :  ^6275  10  : , =^6262  7  74  5 


105 


;<f   'r<P. 


Remarque.     Si  l'on  veut  connaître  l'Escompte 

ît  la  Valeur  présente  d'une  somme  quelconque,  on 

Ipeut,  lorsqu'on  a  trouvé  l'Escompte,  le  soustraire  de 

lia  somme,  pour  avoir  la  Valeur  présente  ;  et  lors- 


/>' 


I 


\î^^ 


'^•':ï:.>}v~^v-^ 


■-■<«.■     , .  '^^  •■-:  •'}■(■"■  '--  .^.  - 
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qu'on  a  trouvé  la  Valeur  présente»  la  soustraire  de 
la  iomme  totale,  pour  avoir  TE' compte:  mais  onfaiJ 
les  deux  opérations  si  l'on  veut  que  l'une  serve  (le| 
preuve  à  l'autre. 

Quand  r Escompte  est  pour  un  certain  nombre  del 
mois,  si  ce  nombre  est  une  partie  aliquote  de  m 
s'il  en  est  la  moitié,  le  tiers,  le  quart,  &c,  prenez  lai 
moitié,  le  tiers,  le  quart,  &c.  du  taux  par  cent,  etl 
considérez  le  comme  le  véritable  taux  de  l' Escompte! 
mais  si  le  nombre  de  mois  n'est  pas  une  partie  alk 
quote  de  12,  alors  faites  cette  proportion  : 

12  sont  au  nombre  de  mois  pour  lesquels  on  es-J 
compte,  comme  le  taux  de  l'escompte  pour  un 
est  au  taux  cherché. 

3.  Quel  est  l'escompte  dé  487/.  12*.  payables 
\  6  mois,  à  6  pour  100  par  an  d'escompte  ? 

487^.  I2s.  x3 

103  :  3  ::  487/.  125.  :    -.=JÊ14  4. 

103 

4.  "Quelle  est  la  valeur  présente  de  275/.  10*.  pay-l 
ables  dans  10  mots,  à  5  pour  100  d'escompte  paran?| 

12  :  10  ::  5  :  — =4^. 
100;   275/..105.X600. 

=dC264  9  7f. 

625      600;  625 

5.  Quel  est  l'escompte  de  525/.  9s.  Itf.  dûs* dans' 
mois,  à  4^  d'escompte  par  an  ? 

Rép.  £12  \  5  2\. 

6.  En  efrcomptant  à^ 5  pour  100,  quelle  est  lava* 
leur  présente  de  75/.  dus  dans  15  mois  ? 

Rép.  70  11  9. 

7.  Quel  est  l'escompte  de  357/.  10*.  dus  dans  3 
mois,  à  5  pour  100  d'escompte  par  an  ? 

Rép.  £12  18  5J. 

8.  On  a  vendu  des  marchandises  pour  875/.  Bs.  U\ 
payables  dans  5  mois — que  doit-on  recevoir  présente- 
ment, si  l'on  rabat  4J  pour  100  ? 

Rép.  ^859  3  Sf. 

^i:",!*^»*   ,  -    '  *     '■-  i    ..''."■;.,.   .        ....    -        . 


104^ 


« 


•» 
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9.  Que  doit-on  escompter  sur  5^51.  lOs.  payables 
idans  3  mois,  et  la  ^  dans  6  mois,  k  5  pour  100  , 

Iran?  Rép.  £lO  11  4|.    4- 

10.  Que  doit-on  toucher  présentement  pouK  150/. 
lavables  le  i  dans  4  mois,  te  f  dans  8  mois,  et  le  f- 
Iwisunan?  Rép.  £14.5  3  8J.    r 


■■■?■.    .-VV 


/■ 
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V  fc    CHAPITRE  m.     .  -  .  . 

■  '  ■       ■    .  "  -   -  ■  ',<•■', 

D£  I-^  REGLE  DE  COMPAGNIE. 

On  appelle  Compagnie  ou  ^Société,  l'association 
|ue  font  entr'eux  deu>c  ou  plusieurs  négocians  ou 
Irtisans,  pour  la  conduite  de  leurs  affaires.  ^ 

La  Règle  de  Compagnie  apprend  à  diviser  une 
)nime  quelconque  en  parties  proportionnelles  à  des 
[ombres  donnes.  C'est  au  moyen  de  cette  règle  que 
Bs  marchands  ou  artisans  associés,  trouvent  la  part 
[ue  doit  avoir  chacun  d'eux  en  particulier,  dan« 
ïur  gain  ou  leur  perte  commune.  C'est  àu^si  par 
iette  règle  que  les  biens  d'un  banqueroutier  sont  par-  f 
Bgés  entre  ses  créanciers  ;  que  les  legs  sont  ajustés,  % 
juand  il  y  a  un  -déficit  dans  la  succession  du  défunt  ; 
lue  les  partisans  et  les  croiseurs  en  m.er,  partagent 
Jûtr'^ux  les  prises  qu'ils  font,  &c. 

On  appelle  Fonds  ou  Mise  totale,  ce  que  fournis- 
lent  ensemble  tous  les  associés  ;  et  Mise  particulière f 
\e  que  chacun  des  associés  fournit  pour  sa  quotte-part.  ^, 
La  Règle  de  Compagnie  est  Simple  ou  Composée,   ^ 


"i. 


>.*i  /■ 


r*  î. 


w 
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ARTICLE  I.  ^^^ 

)E  LA  RÈGLE  DE  COMPAGNIE  SIMPLE. 

La  Règle  de  Compagnie  est  simple,  quand  les 
[ems  sont  les  mêmes,  et  n'entrent  pas  par  conséquent 
hna  le  calcul. 
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REGLE. 

Faites  autant  de  règles  de  trois  qu'il  y  a  d*associég, 
en  disant  :  La  mise  totale  est  au  gain  ou  à  la  perte 
totale,  comme  la  mise  de  chacun  des  associés  en  par-i 
ticuUer,  est  à  sa  part  du  gain  ou  de  la  perte. 

En  additionnant  les  gains  ou  les  pertes  pàrticu* 
lieres,  vous  retrouverez  le  gain  ou  la  perte  totale,  si 
vous  avez  bien  opéré. 

EXEMPLES. 

1 .  Trois  marcliands  ont  fait  un  fonds  de  1 200/. 
sur  lequel  *ls  ont  gagné  240/.— combien  .evient-il  au 
premier,  dont  le  mise  est  de  200/.  au  second,  dont  la  j 
mise  est  'i    WOL  et  au  troisième,  dont  la  mise  est  de 


600/.? 


1200  :  240 


h 


200 
400 
GOO 


-=  40,  gain  du  1er. 
-=  80,  gain  du  2d. 
-=120,  gain  du  Sd. 


•  240,  preuve. 

2.  Trois  marchands,  /,  B,  C,  sont  entrés  en  so- 
ciété — A  a  mis  dans  le  commerce  260/.  B,  450/.  C, 


il. 


5501.  :  ils  ont  gagné  sur  leur  fonds,  850/. — combien 
revient-il  à  chacun  ? 

Rép.  iÊl76  16,  à  A  ;  ;€306.  à  B  ;  £375  12,  à  C. 

3.  Un  marchand  est  mort  redevable  de  275/.  U.c. 
a  A  ;  de  304/.  Is,  à  B  ;  de  152/.  à  C  ;  et  de  104/.  (n. 
à  D — quelle  part  chaque  créancier  doit-il  avoir  dans 
la  succession  du  défunt,  qui  n'est  que  de  675/.  I5s.'^ 

Kép.  A.  iÊ222  15  2;  B.  .€245  18  1^; 
C.  £122  16  2|;  D.  £84  5  5^. 

4.  Quatre  personnes  commercent  de  compagnie— 
la  1ère,  a  j  du  fond§  ;  la  2e.  ^  ;  la  3e.  §  ;  la  4e.  ,\-^ 
au  bout  de  6  mois,  leur  perte  est  de  100/ — combien 
chacune  de  ces  personnes  a-t  elle  perdu  ? 

Kép.  La  1ère.  £33  6  p  ;  la  2e.  £16  13  4  ; 
la  3e.  £22  4  57  ,  la  4e.  £27  15  6|. 
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5,  Trois  artisans,  L,  M,  K.  ayant  fait  un  fonds 
de  100/.  au  bout  d'un  certain  tems,  L  avait  gagné 
Isl.  M  5/,  et  N  8/. — quelle  était  la  mise  de  chacun  ? 
Rép,  £18  15,  de  L  ;  £81  S,  de  M  ;  €50»  de  N. 

6*  Un  hoitime  en  mourant  lègue,  1500/.  podV  aider 

à  rétablissement  d'un  collège  ;  lOOG/.  pour  aider  au 

maintient  d'un  hôpital;  500/.  à  un  ami  intime;  et 

!200/.  aux  pauvres — après  les  dettes  payées  et  les 

[autres  arrangemens  faits,  il  ne  se  trouve  plus  que 

'*2tOO/. — à  combien  doivent  se  réduire  les  différents 

legs?        Rép.  à£ll25;  ^750;  £375;  et  JC150. 

7.  Trois  personnes,  T,  V,  Z,  achètent  conjointe- 

fiTjent  un  terrain  de  147 1|  toises  qaanées — T  en  prend 

59,j  tais.  V,  83Î  tois.  et  Z,   lOSt  tois:  le  prix  du 

[terrain  est  2225i2//\ — combien  chacun  à  t-il  à  payer  ? 

Rép.  T,  5'àbOjy.  V,  7530/)'.  Z,  i)6-iy]: 


ARTICLE  II. 


DE  LA  REGLE   DE    COMPAGNIE  VOM- 

.      POSÉE. 

La  Reglti  de  Compagnie  est  coraposéè, lorsque  les 
temps  que  les  mices  particulières  restent  dans  le 
commerce  sont  difiereçits. 

REGLE. 

Multipliez  chaque  mise  par  le  tems  qu'elle  est 
restée  iians  la  masse  :  additionez  les  différents  pro- 
duits, et  faîtes  cette  proportion  :  La  somme  des 
produits  des  mises  particulières  par  leurs  temps  res- 
pectifs, est  au  gâîn  ou  a  la  perte  totale  ;  comme  le 
produit  de  chaque  mise  particulière  pur  son  teujps, 
est  au  gain  ou  a  la  perte  correspondante.  La  preuve 
se  tait  en  ajoutant  les  gains  ou  les  pertes  particu- 
lières, comme  dans  ia  Kt.gle  de  Compagnie  ^Simple, 
il 


7ft 


COMPAGNIE. 


EXEMPLES. 

1.  Trois  marchands  ont  mis  en  commerce,  le  pre- 
mier, 50L  pçur  3  moîs;  le  second,  75/.  pour  4  mois; 
le  troisième  100/.  pour  6  mois— ils  ont  gagné  70/.^ 
quel  est  le  gain  de  chacun  ? 

50x3=150  1     150 1— 00 -gain  du  1er. 

75?<4.=3C0     1050  :  70 >  ;:800  :— tiO  gain  du  2d. 
100X6=600  J     6Q0^;— 40  gain  du  3e. 


1050  '70  preuve. 

9,  £,  F,  G,  à,yant  formé  une  société  mercantile, 
£  a  mis  dans  la  masse,  195/.  I4ss,  pour  3  mois;  F, 
179/.  18*.  '^^.  pour  5  mois;  G,  59L  14f«.  IOû?.  pow 
11  mois:  iIb  ont  perdu  3GÉ/.  ÏSs, — combien  chacun 
a-t-il  perJ'î  ? 

Kcp.  i:,  €99  18  7i;  F,  JC153  2  3i;  G,  £111  17 1. 

3.  \:  Û,  T,  louent  un  pré  en  commun;  pour  le 
quel  i  i  donnent  36/.  10*.  éd.  :  P,  y  a  tenu  23  bœufs, 
durant  97  urs;  R,  21  bœufs,  durant  35  jours  ;  T, 
16  bœufs,  durant  23  jours — combien  chacun  d'eux 
a-t41  à  payer?  " 

Hép.  P,  £13  3  H  ;  R,  £15  11  5|  ;  T,  £7  15  HJ. 

4.  Un  vaisseau  de  guerre  a  pris  à  l'ennemi  un  b 
timent  marchand  valant  1500/.  lesquels  doivent  être! 
partages  aux  gens  de  l'équipage  a  raison  de  leur] 
paiii  ;  les  ofliciers  ont  5s.  les  gardes  marines,  3*.  et| 
ij8  matelots,  Is.  :  il  y  a  5  officiers,  15  gardes  ma- 
rines, et  280  matelots — combien  revient-il  à  chaque 
officier,  k  chaque  garde  marine,  et  à  chaque  matelot? 

liép.  à  chaque  ofF.  £21  S  6f  ;  gard. 
£12  10  5|;  mat.  4^4.5  8i 

5.  Un  corps  de  partisans  a  pris  une  caisse  militaire 
contenant  10,000/.  ils  conviennent  de  partager  l'argent 
entre  les  officiers,  les  bas-officiers,  et  I  -,  soldats, 
dans  la  proportion  de  6^  3  et  1  :  ils  sont  15  officiers, 
'15  bas- officiers,  et  495  soldats — combien  les  uns  et 
ii's  autres  ont-ils  à  partager  entr'eux  ? 

ilcp.  les  off.   ;Ê1304  6   llj;   les  bas-ofF. 
JC1521  U  9i  ;  les  sol'.  ié:7173  18  3. 
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CHAPITRE  IV. 
DE  LA  REGLE  DE  CHANGE. 

La  Règle  de  Change  apprend  à  trouver  quelle 
gomme  de  l'argent  ou  monnaie  d'un  pays  est  égale  à 
telle  somme  donnée  de  l'argent  d'un  autre  pays. 

On  appelle  Pair  du  Change,  une  8<ïnime  de  l'ar- 
gent d'un  pays  intrinsèquement  égale  à  une  somme 
donnée  de  l'argent  d'un  autre  pays. 

On  nomme  Cours  du  Change  la  somme  variable 
de  l'argent  d'un  pays  qu'il  i'aat  doiiner  pour  une 
iomne  détermir.ée  de  i'argént  d'un  autre  payt. 

Le  pair  du  change  est  fixe  ;  mais  le  cours  du 
change  varie,  selon  que  l'argent  est  plus  abondant 
ou  plus  rare,  ou  selon  que  le  terme  du  paiement  est 
pl'js  long  ou  plus  court. 

Le  cours  du  change  est  au  pair,  audtssus  ou  au- 
dessous  du  pair.  ^ 

REGLE. 

I**.  Pour  changer  l'argent  sterling  en  monnaie  é- 
trangere,  faites  cette  proportion  : 

Le  cours  du  change  est  îi  la  pièce  de  monnaie  é- 
trangere  équivalente,  comme  la  somme  d'argent  ster- 
ling est  k  la  somme  d'argent  étranger. 

2^.  Pour  changer  une  somme  d'argent  étranger, 
en  une  somme  d'argent  sterling,  faites  cette  propor- 
tion : 

La  pièce  d'argent  étranger  équivalente  au  cours 
du  change,  est  au  cours  du  change,  comme  ia  somme 
d'argent  étranger,  est  a  la  somme  d'argent  sterling 
cherchée, 

Lf*"  deux  parties  de  cette  règle  se  prouvent  l'une 
par  *  autre,  ■       ' 


mr-i 


mi 


V 


^at^r 


CHANGE 


EXEMPLES. 

J .  Un  rîiarchand  de  Londres  remet  à  son  corrtg. 

Sondant,  ù  Paris,  176/.  175.  ^d, — quelle  est  la  valeur 
e  ctltfc  somme  en  6cus  de  France,  a  B^d,  par  ccu? 
ISd,  :  iCcu  ;  ;  176/.  17«.  4-0'.  r — 

20 


S537 
12 

424-4-8 


56 


758  éctis. 
î?.  Combien  doit  on  recevoir  à  Londres  pour  Tib 
ducats  pa}  es  a  Venise,  à  53(/.  par  ducat  ? 
1  :  53  :  :  275  :  — 
53 


825 
1375 


14575  1  12 


121  I  4  7 


£60  11-7 
3  Un  marchand  de  Cadix  remet  à  Lon<2res  2547 
piastres — quelle  est  la  valeur  de  cette  somme  en  ar« 
g»  ntd'Angicterre,  le  cours  du  change  étant  ù{i5Ç:d' 
pnr  pif^btrc  ?  Rép.  £594  6. 

4.  On  rtniet  à  Livourne,  21^/.  IO5.  8^. — combien 
y  rccLvra-t  on  de  piastres,  si  le  cours  du  change  est 
de  S'id.  pur  piastre  ?  llép.  £^16, 

5.  Quelle  est  la  valeur  de  250  ducats  en  livre» 
btiirliîJgs,  le  ducat  valant  54f/?  Kép.  £56  5. 

6.  Un  marchand  de  Lisbonne  remet  à  son  corres- 
pondant à  Londres,  un  billet  de  2750  milréaux,  à 
raison  de  6s.  5d.  par  mihéal — combien  doit-il  rece- 
voir, en  argent  du  pays  ?  Rép.  £882  5  10. 


FAUSSE  POSITION. 
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7.  Un  marchand  de  Boston  tire  sur  Londres  une 
[Jettre  de  change  de  545/.  105. — combien  doit-il  don- 
[ner  de  dollars,  le  cours  du  change  étant  à   54  c/. 
par  dollar  ?  Rép.  2424  dota.  44^  cntts. 

8.  Un  monsieur  de  Québec  tire  sur  New-York, 
une  lettre  de  change  de  755  dollars — combien  a-t-il 
Idû  donner  a  Québec,  en  monnaie  courante,  le  change 
[étant  de  5s,  par  dollar?  Rép.  jflès  15. 


CHAPITRE  V. 

"V  ...  - 

DE  LA  REGLE  DE  FA  USSE  POSITION. 

Là  Règle  de  Eausse  Position  est  une  reg!e  par  la- 
fquelie  on  trouve  des  nombres  inconnus,  a  l'aide  de 
[nombres  supposés  à  volonté,  mais  pourtant  propor- 
jtionnels  aux  nombres  qu'on  cherche).  L'état  de  la 
[question  détermine  cette  proportion. 

REGLE. 

Supposez  un  nombre  quelconque  sur  lequel  vous 
[paissiez  faire  commodément  les  opérations  qu'exige 
lia  nature  de  la  question  ;  ces  opérations  faites,<-dite8  ; 
iLe  total  de  la  supposition  est  au  total  de  la  question, 
icomme  le  nombre  supposé  est  au  nombre  cherchée 
[L'état  de  la  question  indiquera  suffisamment  la  ma- 
liere  de  faire  la  preuve.  • 

*  EXEMPLES.  . 

1  Un  père  en  mourant»;  laisse  ISOO/.  à  partager 
[entre  deux  fils  et  une  fille  ;  de  telle  sorte  que  i'ainé 
[des  fiU  ait  5  fois  plus  que  le  .cadet,  et  le  cadet,  2  fois 
[plus  que  la  fiUe — quelle  doit  être  la  part  de  chaque 
lenfant? 


H  2 


'4m 


S2 


FAUSSE  POSITION. 


En  supposant  que  la  fille  ait 
I.e  cadet  aura 
Et  l'aine 


Le  total  sçra 
Ainsi,  liJ  :  1  ;  :  1300 


I 

2 

10 

i5 


AoOO  part  de  la  fille. 
X2 

2000  part  du  cadet. 
X5 


10000  port  de  l'ainé. 

2.  On   denumeiait  à  un  maitre   d'Arithniétique, 

combien  il  avait  d'écoliers  ;  il  répondit  :  il  me  faudrait 

eacore  le  niOnie  noinbre  que  j'en  ai,  la  moitié  et  le 

quart  de  ce  nombre,  pour  en  avoir  88 — combien  avait- 


il  d'écodiers  ? 


Kép.  32. 


3.  Un  monsieur  a  donné  60/.  pour  un  cheval,  une 
calèche  et  un  harnois  ;  le  cheval  coûte  2  fois  le  prix 
ùw  harnois,  et  la  ciileche  2  fois  le  prix  du  cheval  tt, 
du  harnois — combien  lui  a  coûté  chacun  de  ces  ar- 
ticles? Kép.  Le  bar.  £Ç  13  4  ;  le  chev. 

ei3  6  8;la.cal.  £4:0. 

1.  On  demandait  ail  >e  personne  combien  elle  a- 
vait  de  guinées  dans  m  '  ri4.f r^^e  ;^ellp  répondit  :  si  l'on 
ajoutait  le  l,  le  i^  et  le  ^^  tk  ce  que  j'en  ai,  la  somnte 
serait  54 — combien  en  avait-elle  ?  Rép.  72. 

5-  A,  B,  et  C,  ayant  résolu  d'acheter  pour  120/. 
de  marchandises,  conviennent,  que  B,  paiera  »f  plus 
qu'  A,  et  C,  J  plus  que  B-»^corabien  chacun  paya- 
t-il?  Uép.  A,  £30;  3,  £4:0;  C,  £50. 

6.  î/n  jeune  homme  a  dépensé  le  ^  le  ^"et  le  *;  de 
son  héritage,  et  il  lui  reste  encore  30Ô/.— de  combien 
avait-il  hérite  ?  Rép:£l200. 

7.  Tiolsi  fifeies  ont  ensemble  108  ans  ;  le  second 
a  l'ùge  du  troisième  et  l  de  plus  ;  et  le  premier,  i'ûge 
du  secoadj  et  '\  de  plus — quel  est  lage  de  chacun  ? 

Ré|v  fn,  S6,  15. 


FA  JSSE  POSITION. 
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ê.  Un  homme  diatribua  1 14/r.  à  un  certain  nombre 

Ue  pauvret  ;  il  donna  Ôfr.  à  chaque  homme  ;  Sfr.  à 

chaque  femme,  «  t  kfr.  a  chaque  enfant  :  il  y  avait  4>. 

fois  plus  d'enfaPs  que  de  femmes,  it  2  fois  plus  de 

femmes  que  (^'hommes — quel  était  le  nombre  des  uns. 

'  e^  'ies  autres  ? 

Rép.  6  hommes,  12  femmes,  48  enfans. . 


SECTION  TROISIEME. 

DES  REGLES  DU  COMMERCE  QUI  NE 
SE  FONT  PAS  PAR  LA  REGLE  DE 

TROIS.. 

Ces  règles  sont,  la  Double  Fausse  Piosition,  T'AI^ 
liage,  l'Équation  de  Paiemens,  l'Echange  ou  Troc, 
la  Tare,  et  la  Proportion  Conjointe. 


T- 


CHAPITRE  L 

DE  LA  REGLE  DE  DOUBLE  FAUSSE 

POSITION,. 

Lorsque  le  nombre  supposé  ne  peut  pas  être  pro- 
portionnel au  nombre  cherché,  parceque  ce  dernier 
est  augmenté  ou  diminué  d'un  nombre  donné,  une 
beule  supposition  n^  suiiit  pas  ;  il  faut  alors  pour 
trouver  le  nombre  qu'on  cherche,  faire  deux  suppo- 
sitions successivement. 

REGLE., 

Supposez  un  nombre  Quelconque,  et  faites  mr  et 
nombro  les  opérations  indiquées  par  la  nature  de  la 
«jiiebtion  ;    écrivez  l'erreur,   s'il  yen  a  une;    tup- 
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i^vsÈt  iPc^moN. 


Ion  h  té»0m  âe  in  ^^nêniiinne  iu(>^fiiiois  :  êtftiyn 

1^  \û  prttiâmttiOÊB^lfé  m^^p0té  pKif  Férreur  ée  k 
^è<in4é  «iipp#ëti«Br  «^  éopùttâ  Hdnlbt^  ftoi^iioké 
par  r^rreur  de  la  preBM«re  supp^siiioft  i  m  les  er-' 
reuit  ^M^t^enlMMeB^,  cî^ei^Ht^^  deux 

^^Im  ffénàes,  ou  tdutW  les  deux  -plus  petites  que  le 
nombre  donnée  prenez  leur  ^ffhrencepouit  diviseur 
et  la  difièrence  aes  pi^doits  pour  dmdei^de  ;  mais  si 
les  erreurs  >«on!t  diimtitëst/  c'est-à-^^,  si  l'une  est 
plus  petite  ec4*atttre  plus  grande  que  le  nombre  don. 
ni,  prenea  leur  sUQUti^e  pour  diviseur,  et  la  somme 
dés  ^r^d^ft  |>oac  dkridende;  le  qùoti^it  séira  le 
Bi^mbre  cberdié^^  ^"'i 

1.  A,  B»-et"C,  voudraient  partager  entr'eux  ^00/. 
dé  manière  que  B,  eût  6^.  de  plus  qil'  '  A,  et  C,  8/. 
de  jfdus  que  B«i.-combieB  chacun  doit-il  avofirf  : 
SUf^oioni  qu' A  ait  40 -^    200 
B  attra46 — 14W> 
• .  CL-aura  54r  '  -    — - ,  ■■   '  - 

— -        60)  erreur  en  moins. 

■    lad^^   .■ 

Sup{|Gsons  quV  A  ait  50        200^ 
^=    -ï.       B  aura^56    —470;    ^^ 
C  aura  64       ^— 


'!';.•* 


■-;.»■; 


^.  .-• 


V  lia, 

50x60«d000 
405<S0«:120O'* 


30,  erreur  en  moms. 


âû    1800 


30 

60  part  d'A. 
66  part  de  B. 
74?  part  de  i\ 


200  preuve. 


FAUSSE  POSITION. 
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2.  Peux  cQupe»  d'argebt  4'in^gale  pesanteur,  oni; 
pour  elles  deux  un  seul  couvercle  pesant  5  ^nces  : 
quand  le  couvercle  est  sur  la  petite,  elle  pesé  2  fois 
plus  nue  la  grande  ;  et  quaiid  le  couvercle  est  sur  là 
grande»  elle  pesé  S  fois  plus  que  la  petite— -«ombien 
pèsent  l'une  et  Vautre  sépariment  ? 

Ilép.  la^rande»  4  0£.  la  petite,  5  e«.    r 

3.  Un  père  se  chagrinant  de  ce  qu'il  avait  le  triplé 
dirâge  de  son  fils,  celui-ci  lui  dit,  pourrie  consoler, 
que  dans  2Ô  ans,  il  n'aurait  plus  que  le  double  de 
son  âge^-^uel  était  fâgé  du  nh,  et  celui  du  père  ? 

Kép*  lé  âU  avait  20  ans,  et  le  père  GO* 

4.  On  demandait  à  une  bergère  combien  elle  avait 
(i;i  moutons  ;  elle  répoiGidit  :  si  j'en  avais  encore  au- 
tant, la  ^  et  le  ^  autant,  et  1  de  plus,  Vcn  aurais 
100-^-combien  avait-elle  de  moutons  ?      Rép.  36. 

5*  Un  monsieur  rencontrant  des  dames  dan&juh 
jardiiii  leur  dit  :  bonjour,  mes  10  belles  dames  :  elles " 
I  lui  repartirent  ;  nous  ne  sommes  pa^  10  ;  mais  si  nous 
étions  4<  fois  plus  que  nous  ne  sommes,  nous  serions 
autant  audessus  de  10,  que  nous  soooQtes  maintenant , 
audessous-r-combien  étaient-elles  ?  Èep.  5.   / 

6.  A,  B,  et  Ç  jouaient  aux  cartes:  Tenjeu  était 
da  196  guinées  ;  mais  venant  à  se  quereller,  chacun 
eu  saisit  autant  qu'il  put  :  de  manière  que  B  en.  prit,^  ^ 
16  de  plus  qu'A,  et  C>  le  §  de  ce  que  prirent  les 
deux  autres>--combien  chacun  en  prit-il?  - 

Rép.  A,  76  ;  B,  92  ;  C,  28, 

7.  Une  dame  avait  un  certain  nombre  d^  pommes  : 
json  enfant  lui  en-demande,  et  elle  lut  donne  ;  la  ^  de 

ce  qu'elle  en  a,  et  la  ^  d'une  poxnme  ;  il  lui  ende** 
iiàiide  une  seconde  fois,  et  elle  lui  donne  encore  la 
h  de  ce  qu'elle  a,  et  la  i  d'une  pomme  :  elle  ikit  de 
même  une  troisième  fois,  et  il  ne  lui  en  reste  plus*-— 
combien  avait-elle  de  ponunes  ?  Rép.  7.^ 

8.  Un  hoînme  s'engage  pour  40  jours,  à  condition 
qu'il  recevra  Sj.  chaque  jour  qu'il  travaillera,  et  qu'il 
donnera  If.  chaque  jour  qu'il  ne  travaillera  pas  :  au 
bout  de  son  tems,  il  reçoit  645.-*-corobien  de  jours 
o-t-U  travaillé?  Kép.  2«. 


':irm 


JILLIA<^. 


€MAl>ITRE  II. 

DE  LA  REGLM  jy 4LfLIAGE. 

Lu  Règle  4'MHage  est  la  inBtiiodà:  dûAt  on  se  sert 
duaiid  on  veut  aliior  ou  inétor  ensemble  des  matières 
aifférent^s,  comoie  des^nitouH  de  différents  titres, 
des  grains^  des  ;^tieiirs>  &^*  de  différentes  qualités 
et  4e  différend  ftiau.  De  même  que  ht  Règle  de. 
Tfojs,  Vtt  'Re^e  *d*AIKiige  eiît  Directe  oulntierse. 


ARTICLE  I. 

jy         DàVALLÏAÙÏÏ  DIRECT. 

Eft  Règle  d*AiH«|^  Directe  est  la  métfiode  qu'on 
êÊUftk^  pour  troufér  le  ttlte.  moyen  d'un  alliage,  ouv 
]e  prhtct)i/M|ren; d'un  méSai4^  les  portion»] 

qui  domni^o-oomposeir  soifjt données,  et  que  les  prii; 
de  ces  {yo^tions  som  connQS^ 

;    MuMpKea  «iit^fae  porli^ti  <»u  qMnitité  par  le  prixl 
d*ime  iftiesiupe  de  eetie  qiiâ(ntité>  et  divisez  la  somine  | 
des  piix  p«r  la  ioanne  des  inesorc^  :  le  quotient  sera 
le  prix  moyen»  o*est-Wdir^    "^  fMrix  d'une  mesure  dû 
niMiffifffi 

1.  Patmartehand  de  vlniAéle6  ga^OM  de  viti  à 
4SI..  Sigftltoi  h-êf;  n  i^Haa^kls.  et  16  gfdlonsî 
D^<<'*«»iiabif»Bdoît'fl  vendre  1  galkni  de  ce  mélange  ? 

«H  4**  24 

«X  5«  40 

16X10««1«) 


ê« 


S08 


42 


AU<IAGÉ. 


0 


^,  Un  fermier  mMe  â()miiioti  de  firoment  à^  5«.  36 
mtDots  dé  siegle  i  3«.  et^  40  minots  d'avoine  a  é^.-^ 
nuet  sera  le  prix  d'un  minot  de  ce  mélange  ? 

S.  Un  épicier  mêle  4  ^uintaiix  de  sucre  kSôs*  7 
oulntaux  à  43^.  et  5  quintaux  à  37i.--quel  Berlin  le 
prix  d'un  quintal  de  ce  inélange? 

Rep.  £2  4i4>t' 

4.  On  mêle  S  (quarts  dé  farine  à  3/.  I4s,  Sa.  $ 
quarts  à  22. 16«.  et  6  quarts  à  iL  17^.  4^.— combien 
vaut  un  quart  du  mélange  ?  Rép.  j^  Il  4. 

5.  Un  n^néur  aà\iel2lbs.  d^gent  de  6  onces  Ûn,^ 
8  lis,  de  7  onces,  et  lÔ  Ihs,  d®  8  onçés-r^ombien 
vaudra  1 /&.  de  cet  alliage  ?  ^j  v^  v 

Rép.  6  or.  1$  gr.  16,|T. 

6.  On  a  acheté  B  l&«.  de  th^  à  4i8.9Uà.}LSs,Slhs, 
à  7f.  et  11  As.}l  8;.— à  Combien  revient  la  livrer  Tune 
portant  Tautre  ? 


■>"""f 


ARTICLE  II. 


:Hir..v 


.  -t^  . 


La  Règle  d'Alliage  Inverse  est  une  méthode  par 
laquelle,  étant  donnes,  le  prix  nu  titre  moyen  que^ 
Ton  veut  faire  résulter  d'un  alliage  ou  d'un  inêliange 
qaelconquei  et  les  prix  particuliers  des  quantités  dont 
on  veut  uire  le  mélange  ;  on  détermine  les  portions 
dont  doit  résulter  le  mélange  ou  l'alliage.  (jT) 

:     ...  ■  •     ■  -       '.    ■      .■■■••''  "'"  ■■  ■  ' 

(f)  Quand  on  cherche  le  prix  moyen  du  mélange,  la  Règle 
d'Alliage  et;  directe  ;  parcequepar  la  nature  de  la  question, 
le  prix  moyen  doit  être  d'autant  plut  grand  ou  d'autant  plut 
petit,  que  la  quantité  et  le  prix  d*un  article  tont  plus  grai^dt 
ou  plus  petits;  mais  quand,  connaissant  le  prix  moyen  et  les 
prix  des  différents  articles,  on  cherche  les  quantités  de  ces 
mêmes  articles,  la  Règle  d'Alliage  est  inverse,  parcequ'alors 
plu;  ie  prix  d'un  article  est  grand,  moii^t  la^quaotité  du  iD«me 
article  doit  r«tre  ;  et  réciproquement.       -' 


èa 


ALLIAGE. 


L'Alliage  inverse  a  plusieurs  CM. 

Qfiand  le  prix  moyens  et  letpriie  des  diffêrenti  ar* 
ticlei  sont  donnés f  trouver  li^  quantité  de  chaque  artidt, 

RSGLB. 

Placez  les  différents  ^rix  les  uns  audessoos  dei 
loutres,  et  le  piix  mo3ren  à  ïa  gauche  :  prenez  les  prix 
deux  à  deux,  savoir,  un  plus  grand  et  un  plus  petit 
que  le  prix  moyen  :  prenez  les  différences^entre  cet 
prix  et  le  prix  moyen  :  écrivez  ces  difil^rences  vis-t. 
vis  des  prix,  mais  dans  un  oindre  renversé/  c'est- à* 
dire,  la  différence  entre  le  plus  grand  prix  et  le  prix 
moyen  vis-à-vis  du  prix  plus  petit,  et  la  différence 
entVe  le  plus  petit  prix  et  le  prix  moyen,  vis-à-vis  du 
prix  plus  grand  :  les  différences  ainsi  disposées  se- 
ront lès  quantités  proportionnelles  des  ar||;id£a.»ykà' 
vis  des  prix  desquels  elles  se  trouvent.   :  ^^  -  ^^  ^; 

S'il  y  avait  trois  prix,  un  plus  grand  et  deux  pluj 
petits,  ou  un  plua  petit  et  deux  plus  grands,  que  le 
prix  moyen,  le  terme  unique  plus  grand  ou  plus  pe* 
lit  que  le  prix  moyen,  serait  comparé  deux  fois,  et 
ils  faudrait  placer  les  différences  entre  les  deux  au- 
tres termes  et  le  prix  moyen,  vis-à-vis  de  ce  prix  u- 
nique,  pour  en  prendre  la  somme  ;  on  en  ferait  de 
même,  s'il  y  avait  trois  prix  plus  gr^ds  et  un  plus 
petit,  ou  réciproquement.  ,  v      ,> 

On  prouve  l'opération  par  la  Règle  d'Alliage  di- 
recte. 

EXEMPLES. 

1.  Combien  faudra-t-il  prendre  de  thé  à  16^.  à 
14^.  à  95.  et  à  85.  la  livre,  pour  faire  un  mélange  va- 
lant 10*.  la  livre  ? 


10 


ri6    1 

2 

[16" 

141 

VfiJ 

1 

4 

10^ 

14 

■9J 

■" 

l  B     J 

6 

8 

*  - 

1  à  16i.=16.î. 

6  à    9v.=54.y'. 
4  à    8i.=32.v. 


13 


13 


i  ;o 


I!ï 


iù 


Â3JLlA<^t. 


i--  '  - 
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%  Un  épicier  veut  mêler  de  la  caesmuide  à  8  sols, 
il  13  soif»  et  à  20  noU,  la  livre,  dint  ij^uelie  prôpor* 
tioo  doit-il  ^reson  mélange,  .pour  %i^'il  vaille  16 
«rfi  la  livré?  '  .M^  4'     ; 

{S    1  4  à    8#.i^  S2«. 

12}  4  à  ISf.»  48^ 

aoj  J  8+4dBl2  à  2Qf.sa9240t.       .    > 


30 


d20 


20 
16 


â.  Un  ïnarchaHdde  tin  mêle  enseoible  du  vin  à 
ISd,  ïÛOd,  à  ^kl,  età  28£;^.ia  ptntf^-^quéUe etiantité 
doit-â  prendre  de  chaque  sorte  pour  faire  ait  vin  à 
îid,  la  pince?  -      -      :  ^         - 

Rép.  2  pintes  à  18€/.  6^¥20i/.  4  «^^^ 

4.  Combien  faut-il  prendre  de  minots  de  seigle  à 
4$.  d'orge  a  3s.  et  d^avoine  à  2«<,  pot^  fairf  un  mè^ 
h»ge  valant  2*.  6(L  le  ^ninot  ?  ^   -    *  :  r    ^ 

Kép.  6  miiiots  de«eigle,6,  d'orge  et  30»  d-avoine. 

5.  Combien  faut-il  de  livres  de  raisins  à  8«f.  12(^« 
et  léfif. pourfaire  mi  m^ange «  lOrf.  la  livre?-  v^  ^ 

kép.  6lhs,  kêd.^as.  à  12û?.  et  2lbs,  à  I4i/.    ; 

6.  Un  orfèvre  a  de  For  à  7  onces,  (>L5i  etij, 
par  miNTC— 4âns  quelle  proj^ortion  àmi-u  faire  son 
J^gei  pour  que  le  marc  v^lle  #J  onçês  f>  (^gj 

Rép,  de  1  â  7««»  4  a  6i(W^  1  ^  |^.  et  1 J^  à  4|^ 

Quand  Je  prix  ittoyen^  lewix  des  différent  artkles, 
tt  la  quatvtUé  d*un  seul  w  tesaiii^s  sont  connus^ 
irowverh  quéaitité  déà  atêm  mHdéi*  " 


'n.-^' 


^ï^.. 


(à)  On  voit  que  dais»  ce  Cas-ci  1m  quèèttoot  lont  Mi*c«p«i 
tibifft  de  diVj^rt  f ésuksus  ;  on  doit  voir  ausû  que  cet  rëtultats 
Be  détcrmioeiit  pat  précùiiHiiiept  quellet  quantités  il  faiit 
Jtnmdrede  chiiiqûe  article,  nuutlteletaient  dans  quelle  pro- 
pmtifMi  il  let  faut  prendre  ;  liinsi(  ui  Uëii  de  prendre,  dant  le 
Kcmter  etemple^  l  llx  de  tiié  i  16s.  on  pourrait  en  prendre 
2, 3,  Ace.  mait  alors,  il  en  faudrait  prendre  4, 8,  fte.  à  14«.  12, 
24,  kc.  â  9a.  6, 16,  Ac.  i  8*.  ,    ^ 

■    ï 


\i^. 


'■■r 


^ 


-il  A 


\J 


ALËÎAOE, 


RBOLE. 

Diapoies  les  diffihents  prix  et  le  prix  moyen»  pie- 
nez  les  diifërences  et  places  les,  cemnie  dans  le  cas 
'précédent,  puis  fiiites  cette  proportion  :  la  diffiérence 
ou  quantité  proportionnelle  de  l'article  dont  laquto' 
tité  est  donnée  est  à  la  quantité  donnée  du  mêmear. 
ticle,  comme  chaque  quantité .  proportionnelle  est  i 
chaque  quantité  ^Btermioée  correspondante. 

•  *  EXRM'PL-US.  , 


I.  On  velit  mêler  202o(.  de^  tabac  à  ISd.la,  livre, 
avec  dû  tabac  à  i6d,  a  .l8«f.  et' à  22</.  la  livre— ^om- 
bien  en  &ut*il  prenclfre  des  trois  dernières  espèces, 
pour  faire  du  tabac^^  ^7ef*  la  liyre  ? 

rl5T     1  20  20^  15=  300 

1*7  J^6     1  ^  f  5  :— 100  à  16=1600 

'|18j  12    1:20::  |2:— 40/518=  729 

J.29     J  1  11  :—  20  a  22f==  -440 


180 


3060 


180^ 


17 

2»  Un  distiîlateur  mêle  avec  40  gallons  dWude 
vie  de  Érance  à  I2s,  le  gallon,  de  Teau  de  vie  d'An- 
gleterre à  7^;  et  de  Tesprit  de  rum  à  4«. — combien 
faut-il  qu'il  mêle  d'  eau  de  vie  d'Angleterre  et  d'es* 
.prit  de  rum.  pour  que  le  gallon  du  mélange  vaille  8^.? 

Rép.  52  gai.  d'eau  de  vie  d' ^  ng.  et  32  gal.d^esprit. 

S.  Un  marchand  de  vin  voudrait  mêler  du  vin  de 
Mulaga  M  7Sé  ^.  le  gallon,  du  vin^'Alicanteà  Bs>  et 
du  vin  blanc  à  6s.  &(/•  avec  18^  calions  de  vin^des  Ca- 
naries à  6s.  9«f.-MKRiibien  doit-tl-eiçt  prendre  des  trois 
premières  espèces»  s'il  yeut  vendre  soià  mélange  6j. 
le  gallon?    Kép.  13igàL4eMi»l.  ^âigal.  d'Alic. 

V        «t  ^7  i^.  de  vin  blanc. 

4.  Un  é|)icier  veut  mélanger  du  tlié  à  l^.'à  10& 
et  à  6s,  la  livre,  avec  20  lit.  oe  thé  à  4««-T»coinbien  àe 
livres  des  trois  premières  espèces  doit-iï  prendre,  pour 
/aire  du  thé  à  8*.  \à  livre  ? 

irép.  10  lus.  à  10^.  et  à  Ss.  et  20  lès.  à  12^. 


ÀtLIAGË. 


*1 


III. 

Quand  le  prix  mai/en^  le  prix  des  dijfêreMs  arti' 
desy  et  h  quantité  de  plusieurs  drticles  sont,  connus^ 
trouver  Ich  quantité  des  autres  articles,' 

CIiereh<è2'  par  la  régie  d<AHia[^e  directe  le  prix 
nMè^ën'des  articles  dont  les  quantités  sont  connues  : 
regardez 'la 'St)mme  de  ces  quantités  coinnie  la  quan- 
tité d^un  seule!' même  ariiele  dont  le  prix  moven 
que  vous  venez  dé  trouver,  serait' ie'prix»  et*  opefeas 
comme  dans  le  cas  précédent, 

EXEMPLES. 

1.  On  veat  mêler  ensemble  du  vin  à  ^iid.  et  à  2Sd. 
là  bouteille»  aTec  8  bonteillea  de>  yin  a  18</.  et  21* 
bouteille*  de  vin  à  ^d.;  pour  ^re  du  vin  à  ^2d,  la 
brateille— Combien  faut-il  prendre  de  bouteilles  de 
vin  à  2é(f.  et  à  28£^«  ? 
8  a  185=144 
24  à  20«480' 


â2 


^4    32  • 


22 


24 


19Î 


..    m:~.l6à24.^ 
•  •   |2i  :~10  k  28. 


^    8::  32 
^28  2i 

2.  Combien  de  tabac  a  24  sols  la  livre,  faut-îl  mê^ 
1er  avec  12/6j.  de  tabac  à  22  sols,  et  16^  .  'a  36  sols/ 
irpur  faire  Un  mélange  à'  28  sols  là  livre  ? 

Rép,  J4/^«. 
JT.  On  mêle  14  gallons  d'espri^t  de  la  Jamaïque  à 
Bs,  et  18  gallons  d'esprit  de  la  Barbade  à  Gsi  avec  de 
l'eau  de  vie  à  12;.— Combien  ^ut-il  prendre  de  gai? 
Ions  d'eau  de  vie  ?  Rép.  50. 

4*  Combien  faut-il  mêler  de  thé  à  I6s.  ëtàj4^.' 
la  livre,  avec  18/^s.  de  thé  à  9s.  etl^bs,  à  8«.  pour 
faire  un  mélange  valant  lOi.  la  livre  ?       Rép.  4  i//>j>/ 


n 


ALLIAGE. 


IV. 

QluandU  prixmo^n,  le  pris  de  ekapiê  articUt  et 
la  quantité  totale  du  mélange  sont  cormuit  trouver  U 
quantité  de  chaque  article» 

RKOLV. 

Prenea  les  dtiKrences  entre  le  prix  moyen  et  le 
prix  des  différents  anîcles,  comme  dans  le  premier 
cas,  et  fiftites  ;  la  somme  des  difi^rencei  est  à  la  <{uan- 
tité  du  mélange,  comme  chaque  différence  estais 
quantité  Correspondante. 

1.  Un  Hpicter  a  de  la  cassonade  à  12d.  à  l(kf.  à 
6d*  et  à  ^d.  la  livre-*->combien  doit-il  en  prendre  de 
chaque  sorte,  pour  faire  144  IBs*  de  cassonade  à  Sd, 
la  livre? 


8 


W  1447«#. 

Si.  Ua  droguiste  ayant  âû  thé  ï  Ss,  6s.  Bs.  et  9t, 
▼eut  en  fai«e  une  composition  de  87  Ih.  ï  7«««*€oin« 
bien  en  doit-il  pf^dro  de  diaque  sorte  ? 

Rép.  l^yiàs.  à  5<.  et  k9s.  et  29lAf.  à  6^.  et  à  8<. 
3.  Un  oiféYre  a  d^  Tor  à  IS,  ^,  22  et  24  caraU: 
ii^  veut  en  faire  un  alliage  de  4<2  onces  à  17  caKatSr^ 
con^ien  lui  faut*il  dé  âiaque  étpece  d'or  ? 

Bep.  4. d2.  à  20,  22  et  24,  et  15  oz,\l5  earatt, 

4>«  Un  apothicaire  ayant  des  drogues  à  8^.  à  6s.  et 

à  45lla  livjFe,  il  en  iUit  de^x  lots,  Tun  de  28  Ibs.  a  6s« 

la  llvfà,  et  Vautre  es  42  Us,  à  75. — combien  en  doit^ 

il  prendre  d  )  chaque  pi^ix  pour  chaque  lot  f 

Rép.  12  làs,  àeSs.  et  8  m»  de  5s.  et  de  4^.  pour  le 
]  er  lot  ;  et  SO  Us.  de  Ss.  et.  6  Us.^  dje  («•  et  d^ 
.  4«%  pour  le  24  loV 
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*  12: 144::  . 

4n^^BUs.JlOd. 
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2 

2  1^24:  Us.  à   id. 

EQUATION  DE  PAIEMENS.  d$ 

CHAPITRE  UI. 

mUATION  DE  PAIEMENS. 

La  Rie^  d'Eguatitm  dt  Paiemens  est  la  méthode 
dont  OD  M»  lett  pour  trouver  le  temps  moyen  où  il 
fffUt  pajr^r  ensemble  des  sommes  dues  -  en  diflérents 
ttmgs,  de  manière  que  ni  le  créancier  ni  le  débiteur 
n'y  perdent.  .  ' 

RBOLl. 

Multipliez  chaque  dette  ou  paiemeat  par  le  temps 
auquel  elle  échet,  et  divisez  la  somme  des  produits 
par  la  somme  des  dettes  :  le  quotient  sera  le  temps 
moyen. 

-  -  EXEMPLES. 

1.  A  doit  à  B,  200/.  payables  dans  2  mois  ;  SOO^. 
payables  dans  G^niois)  et  iool,  payables  dans'8  mois: 
A  et  B  conviennent  que  4e  tout  sera  <;  lyé  en  même 
temps-.-dans  combieti  de  temps  doit  se  i4iire  le  paie- 
ment? 200x2=^  400 

300x6-=1800 

400x8=3200 


900 


541001 


9I0O 


6  luois* 

2.  Un  détailleur  appris  chez  un  inarebaïKl  en 
gros  des  marcùaniliââ»  pour  la*  valeur  de  oOOL  donU 
100/.  payables  au  bout  de  5^  mois,  150/.  au  bout  de 

[6  mois,  et  250/^  au  btçmt  d'un  an*^en  quel  teins  doit 
66  farte  le  paiemen  ï  total  ?         K  up.  8  m .  et  1 S  j. 

3.  M  doit  a  N,  120/.  dont  f  payable  dans  â  mois, 
{  dans  6  mois,  et  le  reste  dans  9  tnoisr^iË^u  quel  tems. 

I  doit  se  faire  le  paiement  entier  ?       Eép.  5  ni.  7  j. 

'    4.  B  acheté  de  C,  un  eaiplacement  pour  lequel  il , 
donne  660/.  savoir:  60/.  comptant,  et  60/.  pur  au 
pendant  dix  uns-— dans  combien  d'années  6  devrait-il 
payer  la  somme  entière,  si  C  y  consentait? 


I  2 


Rép. 


5  fio<>. 


't, 


94 


ECHAKQR  OU  TROC. 


5,  p  doit  à  E;  une  certaine  éomme  que  dan»  le 
principe  il  devait  lut  payer  ainsi  :  i  ^u  bout  de  4 
mois,  ^  au  bout  de  8  mois»  ^  au  bout  de  12  moii, 
et  ^  au  bout.de  16  mois— D  veut  payer  le  tout  à  la 
fois,  et  £  y  conseotr^uel  est  le  temps  moyen  ? 

Kép»  10  raoii. 

6.  Pdoit  à  Q,  une  somme  payable  à  sixvdiffli. 
rentes  époques,  savoir,  \  dans  2  mois,  f  dans  S  moii, 
j-dans  4  roois^  ^  dans  6  mois,  }  dans  7  mois,  et  le 
reste  dajis.  8  mois-^dans  combien  de  temps  devrait 
se  faire. le  paiement  total  ?  .         R^p.  4  m.  22jf  j. 


CHAHTRE  IV. 

ÉCHANGE  OU  TROC.\ 

Les  commerçants  font  entr'eùx  deé  échanges  de 
marchandises,  quand  ils  se  trouvent  avoir  trop  di$ 

.  uries  et  ttop  peu  des  autres  :  la  Récrie  de  Troc  ieur 
enseigne  à  taire  ces  échanges  dc.maniere  à  n'y  pas  perr 

;drc.  •  ^    ' 

^  Trouvez  la  valeur  „de  la  marchandise  dont  la  quan- 
tité et  le  prix  sont  donnéa:  divisez  cette  valeur  par 
le  prix  de  la  marchandise  donnée  en  échange,  pour 
avoir  la  quantité^de  cette  marchandise  ;  et  par  la 
quantité  dé  cette  même  marchandises  pour  en  avoir  ie 
prix.  Lorsqulùn  des  marchands  qui  échangent,,  aug- 
mente le  prîx'.dé  sa  marchandise,  Taiitre,  s'il  veut  ne 
pas  perdre,  doit  augmenter  le'prix  deia  sienne  dans, 
la  même  proportionu  . 

EXEMPLES. 

1.  Combien  de  livres*  de. chocolat  z  As,  la  livre, 
doit-on  recevoir  en  échange,  pour  224  làa  de  thé,  ï] 
j^s.  la  livre  ? 

224x9=2016    4 

5047^^.  de  chocolat. 


ECHANGE  OU  TROC. 


n 


2.  C  a  des  amandn  qa*il  vepd  7«.  6d,  1»  livr^  ar-^ 
gent  comptant,  et  St,  en  ^oc  ;  D  à  du  tabac  à  1#.  .^ 
$é,  ^a  livre,  argent  cemptant^— quel  deit  être  le  prixu 
du  tabac  en  ^^wnge  ? 

90d.    i  9ed.  ::       15c^.  :— 16(f.»li.  W/' 
S.  B  a  vdu ,  coton  brut  à  1 4^.  la  livre — combien 
d«it-il  en.  donner  pour  lI4  Ibs*  de  tabacs  à  6«f.  la 
livre  ?  ^  Rép.  48«75*. 

4.  F  a  SUbii  dé  poivre  à  ISJif.  la  livre;  et  G  a 
du  gingembre  à  lôfid'  la  livre— combien  ô  doit-^il 
donner  de  gingembre  à  F,  pour  ion  poivre  f 

Rép.Slbs.tldx. 

5.  La  12  quintaux  de' prunes  qu'il  donne  à  4(^.  . 
la  livre,  argent  constant,  mais  en  échange,  il  veut  i 
en  avoir,  ^of.:  Ma  du  houblon  qu'il;  vend  32fA  le 
quintal,  argent  opmptaiït— combien  M'  deSt-il  faire 
valoir  son  houblon  en  échange,  et  combien  en  doîN^ 
donner?.  Rép.  40;.— 23 y/x.  1  çi;.  91- Mf* 

6.  P  a  640  Ibt,  de  chandelles  a  30  sols  la  livre  ; 
pour  lesquelles'Q  donne  360^.  en  argent^  et  le  reste 
en  coton  à  là  sols  la  livre-— combien  Q  donne- t-il  de 
coton?.  Répr.  800/6^, 

7.  S  a  eOSnverges  de'  drap  à  14*.  la  verge,  pour 
lesquelles  T  debne  125/.  12f.  argent  comptatit,  et 
85  ^..2  ^yv.  et  24 /6«.  de.  cire — quel  est^  le  prix  dd 
quintal  de  cire  ?  Rép..  jCâlO. 

8i  Combien  de*  thé  sif9«.  la  litre,  dois- je  recevoir 
en  troc»  p^ur  4  f /J?.  $  qrs,  de  café,  à  2s»  la  livre  ? 

Rép.  1  qt.  . 

9.  Deux  marchai^  troquent  entr*eux  :  X  donne 
26  quintaux  de  frOQbiagéà  \L  I2s:  6^^  le  quintal  :  Z 
donne  8  pièces,  de  drap  à  3/.  14«.  la .picce— quelle 
est  la  balance,  et  leqitel  des  deiix  marchands  doit 
IsÊ  recevoir  ?  y        Répi^Z  doîtTecevoir  a€8  2. 


TABB. 

CHAPÎTRE  y, 

* 

0Bf<A  TARE. 


Oh  entisnd  ici  p»r  T^iÊre  uue  rei»lii  m  rabais  de 
tant  par  cent  ou  autieuient,  fait  à  detui  qui  acheté 
des  denrto  ou  marchandiaeii»  en  considération  des 
en¥ielo(Kpes>  tcdHes  que  bD|te^.caiS3es,  barils»  ton- 
nefVfXt  aêC9rJkc*  de  manière  q^!U  n*ait  àpayer  que 
le  Wds  i^et  den;  dites  denrée  ou.  n^çhandises. 

Oj^  af^pèUè  Tr^  ^^  -i^loùaiiâe  de  4  Ibs*  par  lOi 
ftf.  en  consldié]?atton  du  décbe^;  ^^^^ 

lia  Xare  a  plusieurs  cas. 

Çf»andUi  ^are  tft  de  ^atd&ux  i^  poids  tà^i 

Soustrayez  la  tor^  donnée  du  p^ds  tol^l  :  la  dif" 
iSSrence  sera  le  poids  net. 

EXEMPLES* 

1.  Quel  est  le  poids  net  de  75  barils  de  %ué8, 
pesant^  en  «ros  chacun  8SA^.  la  tatç  étant  de  ô^lbs, 
sur  le  tout  r 

^Sk  75==6â25— 597=«56287**. 

^.  Quel  est  le  poidjs  net  de  5  bariques  dé  tabac 
pesant  brut-et^ort  75  qpntainc^  I  quart,  Hlôs.  la 
tare  étant  de  752lhs.  ?        Eép.  $Sçtx.2grs,  18fc. 

Q^andla  Tare  est  de  tfxjUr'per  latte,  baril,  Sçc» 

Multipliez  le  nombre  des  bsîteSj  barils,  ,&c.  par 
la  tare,  et  soustrayez  le  produit  du  ppid^-tatal;  \^ 
reste  sera  le  poids  net^ 

ËXSMPi.£S. 

1.  En  2il  barils  de  âgues  pesant  cbâeu«  en  gros, 
^qrs,  \9lbs.  la  tare  étant  de  B&£.  par  baril,  coaibien 
y  a-t-il  de  livres  n^tce  ? 

3yrtf.  1S%.=^103/Ô5.X241  =24823 

X     6=  192S 


'in 


22^1)0/5^. 


TARE. 


1  Quel  est  îe  poids  net  de  25  bariques  de  tabac 
[pesant  brut«et-oit»  169  ^'^  S  fn,  15  I6s^  la  tare 
étant  de  100  Uts^  par  biurique  ? 

R^.  141  fÉà^lfr.  Ilh. 

m. 

Quand  la  Tare  est  de  tant  par  quintal  : 

RftOLK. 

Frénésies  parties  aliquptes  dW  quintal  ou  dé 
{Wilbs,  adNlttionneal  cet  jîartiest  et  soustrayez  en  la 
omme  du  poids  totaï':  la  différence  sera  le  p<»ds 
|net.  fhj 

BXXMrLca. 
1.  Quel  est  le  poids  net  de  ^  banques  de  noix* 
Ipesant  chaeune  en  gÉos»  8  qtx.  9  frSé  14  Ibs,  la  taÉ« 
|étant  de  20  Ibs.  par  quintal  ? 
Bqtx.  Sqrs,  lél&s, 

9      '^    ^  ^ 


79 


14 


11        1        18    pourIfi/;«.«id1^. 
2       a       11^  pour   ^.FFÎvda  l«Mr. 


14 


H 


-^ 


eSqtx,  2qrs,  I2yàt* 
2.  Quel  est  le  poids  net  de  12  bariUi  dé  goudroa 
it  chacun  en  gros»  84  o^.  2  qrs,  14  Mf,.  la  tare 
de  14  Ibs,  par  quintal  r 

Rép,  t4#^  5iM«. 

Q,uand  on  alloue  k  Ttet  ofoec  la  Tare  : 

RBOLX. 

Divisez  le  nombre  des  livres  QCttes  par  86>  et  soua» 
7ez  en  le  quotient  ;  le  reste  sera  la  réponse* 

[h]  7  fô5,=.^\  ;  87ô«.=xV  î  H  i&(.=»i  ;  l«  /^4.^i. 


J 


n 


*ÉOPÔRTION  CONJÔIiîtÊ. 


exemples;. 
1.  Quel  est  le  poids  pet  de  12  quintaux,  2  quarts; 
et  24/À«*  si  l'on  rabat  I4lbs.pat  quintal^  pour  la  tart- 
et  letret  de  4/fo.  par  104/j6«.  ? 

I2^x.  2qrs,  ^^Ibs,- 
I4îbs.=l      1        2        10 


11 
0 

tt^     r. 


0 

1 


14 

ir©r 


■i>ll«1  tlll 


26' 


•^«)> 


0  1  19* 


lOqtx.  2qifs.  22ilbs^ 
2.  Quel  sera  le  poicb  uet  dé,  15  quarts  de  casso- 
nade pesapt  brut*et<-orty  117  quintaux,  et  21  Ibs,  si 
avec  le  tret  ou  déduit  173/^f.  sur  le  tout,  pourU 
tare?  ^ép.  111^*.  22/^5. 


CHAPITRE  VL 


H- 


£<*•  Praporiton  Cinf  ointe  a  lieu  quand  oiiicompawi 
les  monnaies  poids  et  mesures  de  différents  payi  ou 
villes,  pour  savoir  combien,  il  ei^  faut  de  tel  pays  pour 
en  valoir  un  nombre  déterminé  de  tel  autre  pays. 

La  jprimprtion  Conjointe  a  deux  ca6. 

V  %iandon  veuf  sflvoii^  combien  éTunités  de  la  prc' 
wtiere  espèce  de  monnqiet  poids  ou  mesure,  mentionnée 
dans  la.  question,  sont-égales  à  me  quantité  donnée  k 
la  dernière  / 

Placez  les  nombres  alternativement  en  commen* 
çant  à  la  gauche,  et  de  manière  que  le  dernier  nom- 
bre se  trouve  du  même  côté  ;  puis  multipliez  entr'eux 
les  nombres  de  la  première  colonne  pour  uii  divi* 
d^nde  ;  et  ceux  de  la  seconde  pour  tin  diviseur  :  le 
Insultât  df  la  division  iser^  le  noinbré  cherché. 


:?ROPÔRTIOH  COKJOINTB. 


^ 


MXWAVLEa. 

1.  Si  20  Hyres  de  l.ondre«  valent  ^3  litres  d*Aa-     / 
vers,  et  155  '*vre»  d*Anverg,480  litres  de  Livoume, 
{.combien  m    yres  deXpndres  sont  égales  à  72  Uvies 
vde  LivpuFLKi  ?  ^ 

20      23        155      180 
155     180  20        23 

3100      540         / 
"72    360 


223200    4140 


2.  Si  140  brasses  de 


V&dBè  sont  égales  rii  X56 


■brasses  de  Livourne»  et  7  brasses  de  Xivoume  â  4 
aunes  Anglaises,  combien^  de  brasses  de  Venise  sont 
égales  à  30  aunes  Anglaises  ?       ^    v  Bép.  484î|. 

.  ■•'lï.-    .-■.■■'■"^■; 
Qtianflf  on  vett^  trouver  combien  éCunités  delà  der» 
mre  espèce  de  monnaie^  poidi  ou  mesuret  ntertfion- 
née  dans  la  question^  sonà  égaies  à  une  quantité  don^ 
née  de  la  dernière  s 

-RBOLE. 

Placez  les  nombres  altemativâment  en  commen- 
(;:ant  à  la  gauche,  et  de  manière  c^ue  le  dernier 
nombre  se  trouve  de  l'autre  côté  :  multipliez  entr'eux 
les  ^mbres  de  la  première  colonne,  pour  un  divi- 
seur ;  et  ceux  de  la  seconde^  pour  Un  dividende  :  le 
résultat  de  la  division  sera  le  nombré.jçherché. 

,    EXEMPLES,  "  ''."■•'"!■ 

1.  8i  40  îbs»  ile  Londres  sont  égales  à  36  Ibs. 
d'Amsterdam,  et  90  M.9.  d'Amsterdam  à  IIQ  Ibs,  de 
Bantzic,  combien  de  livres  de  Dantzic  sont  égales  à 
122fô«  de  Londres? 


40      36  40x90= 

90    116    36X116  >:122=509172 
122 


3600 


141^^ 


s: 


•■f^,/^ 


m 


mAn&m. 


2.  Si  12  Mj.  à  laop/ègnim  10  I6t.  l  Amstetdatn» 
et  100  i^^  Atmm^Mif  190  Ibs.  à  Toulouse,  corn. 
liÂcn  <ie  livi^  à  T^ukuise  ipiil  é|^e»4  40  Ibs.  à  Lob. 
4^^?  R^p.40/^. 


^M«N 


SECTION  QUATRIEME^ 


•■  ■^-r 


Cette  section  con^ren^'a  la  Pratique»  et  les  For* 
mules  des  Comptes,  Eeçi»s,  Obligatioiis,  &c. 


-^ 


]}E  LA  FRATIQJJE. 

Ce  qu'on  appelle  jPr<a%w  en  Ariths^^tique,  eit 
moins  une  r^le  psrtiipuliere  que  l'art  ou  la  méthode 
d'abriter  les  opérations.  Les  op^^ations  ne  sont  p<i8 
toutes  8U8cq»tibleS  d'abréviation;  et  celles  qui  en 
soatsusceptHiies;  ne  Le  sont  ordiimiretnent  ji^e  dans 
certains  cast  H  n'est  pas  possible  de  parler  ici  de 
tous  les  qas  p^  Ton  peut  rendre  les,  opéi^ations  moins 
longues  ;  ni  de  déterminer  quand  on  peut,  ou  quand 
on  ne  doit  pas  s'écarter  de  la  marche  ordinaire.  Ia 
Pratique  ne  s'acquiert  guère  qu'en  pratiquant.  Mm 
ce  que  j'en  vais  dire  suiiifa,  je  pensée  pour  metue 
sur  la  voie  quiconque  voudra  y  faire  un 'peu  d'atten' 
tipn.  '  ^ 

ARTICLE  L 
Pratique  de  la  Multiplication  Complexe. 

La  Multiplication  Complexe  peut  presque  tou- 
jours s'abréger,  quaft A  le  muUipUcdade  seul  est  coi»' 


I  ■ 


[plexcy  «a  mojen  dei  partÎM  ;^^^tét  «idiit  voici  la 


■'M 


a  '  i 

*  -  j 

5  é-Hdef 

6 

7  f +j 

.'6-  -  „% 

9  -    I 

10  J4i 


2^ 

3  4, 

4  , 
6  8 

m 

15 


■^>Ate_'-' 


I, 


Quand  le  prix  est  etttre  l«^.  et  1$^  prenez  pour  Ij^s 
deniers  les  pitiés  aliquotes  d^un  jiç^lin,  et  pour  lés 
ïktda  ou  fartliingSir  J^s  parties  alid^dtes  d*un  denier. 

Faites  par  la  pratiqué  les  mulUpHeatioAs  suivantes 

1.  .         384  à    " 


fi(/.=3|«.  ==64 


M'-''iM''^ 


'^;-|-' 


*.-:  %_ 


2.  7«6â3frf.  4»^84jL7ÏÉr. 

3.  164  à  Ôid.  S.  836  a  9jrf. 

Quand  le  prix  e«t  entre  ùii  sçhdin  et  deux  âche 


v.^^*;"^.« 


le 


m^  jpirei^z Tes  parties  aliquotes  d'un  louis  pour  léa 
lélielmis,  et  les  pe^tiès  aliqàoteâ  d'M  scheîiâ  pour 
|les;(i^nier8.'  ,-  -•••  ;1*;^-J^  ''■=;^'':'   ''■>''        ■'        '  ^-  ^^ 

Faites^ar  la  pratique  les  multiplièations  suivantes  : 

1.  210  \  7il*.  Irf. 


.=^y.  10.5    7 
e  15  1 


\d,=ss{'^S. 


"*^  ■=-•)?•'.   -V 


2.  S291  à  U.  21^  4.  S951  à  Is,    éd. 

'à,  vm  à  U.  Bld,  5.^1002  à  1*.  lOd. 


102 


m. 


Quésa  le^piiit  est  uii  oomliiepahr  â^^dhdiiigB  tu* 
dessous  dé  âO,  multipHez  lé  nàmbrè  donné  par  la 
inoitié  du  priit:  sépares  le:|ireinier  chiffre  à  droke,  et 
doublez  le»  «^ireiis  tfurézUféponseenhMiiiétBchtliiii. 

FiUtet  par  b  pisiit^Ue  les  nidtjf  McatHms  suiviuit^^ 

1.  SÛS^kéi. 


.-^  ^'u.- 


690)0 


£Ç50ll6#.  >^ 

2.  8715  à  6«.  4.3113  3  16^. 

3.  ^002  a  12»/  5.  l^SalSj. 
"Reinaè<|ue.    Petur  lOschelins,  on  prend  la  moi- 
tié, et^ttr.5«#  le  fjuart.    QupeiHattstilnreéâré  le 
cu^quième péltr%«  ^r  v     -    i 

Quand  le  prix  en  scKelâii  et  deniers,  est  une  par* 

t!é  aliquote  d'un  louis»  ptenez  eette  partie  aliquote. 

Faites  par  la  pratique  les  roultiplîcatioiis  suivantei: 

1.  271Ôi6«;8dL  >%«i8i^ï»|^wr|î903  6  8. 

2.  577a3«.4rf.  4.  IlôOhls.Mf    . 

3.  2715  à  2».  6é?.       >5i  83281  i;*^\^ 

'  ^*  -,'  "  ■      ■ .'" ^  ' 

Quand  le  prix  cçnsiste  en  lîHires  et  scheilns,  raul- 

tiplîëz  par  les  liWèsf  >t  pour  les  sehélibs,  prenez  les 

parties  alibuotes  d^une  li^ré  dans  lie  midtipllcande  ; 

puis  alites  T addition.  ^ 

Faites  j^  la  pratique  les  multipUcationa  sulraptes^ 

,        -..'        ■-     5-..     .  ■         ,        ,;. 


10520 
55.=4/.==;  526 
45.«R-=  420  16 


*11466  16 

2.  3728  à  9^  6s.  4.  105  à  15/.  14*.  7^4^ 

3.  3252  kSl,  12f.    5.  2^  à  7/.  8<.  4i/. 


'r^'iv  ■  - 


:■.'*¥ . 


mhtttmK  los 

ARTI(:|i£  IL 

^0^4ciaS^k  de  Tro^.      ^ 

La  Pra^^oe  de  \ê,  Régie  iI«  Tms  cofMMBt»  à  iniil* 
tiplier  et4l;riser  tout  de  suite  les  l^tmet  de  la  ^* 
portioiii  laàs  «'«ftoeîndre  »tee  placer  dfkng  an  ordre 
régulier.  Cette  méthode  4'a|ppi|que  aux  règles  d'in- 
térêt, d*£8c6mpt^  de  Coii^agnie,  en  tin  mot»  à 
toutes  les  règles  qui  Se  ifont  far  la  Règle  de  Trois^ 
Exécutez  par  la  praticfue  les  i^es  suivantes  : 
1.  Si  5  troiumes  coûtent  150^»  par  seroainè»  com- 
bien 35  hommes  coûteront-ils? 

150x85 


■!■  ii>i 


%  Mïp  mmimhi^JA  un  ouvrage  ea  ||  iou;«; 
combieia  âiiidrii^t-â  d*4Mmîers  pnnr  ^Mm  If  m^e 
ouvrage  «k5  jfMirs?  ■    ■  -      :  ■i.:'^:^^:P  >-- 

.^v  '  ;;  I. Il  ncsSO-  ouvriers. 

.  ■■■:,:  ■,^;--.:^-'..-        '  .5'  ':  ■   ..  '.  ■/  ■•  ^'^"  ' 

9.  Ûiiel  JeKi^l'int^i4e  ^44  I7f,^  ^<^.  à  4  pour 
lOOpar^a».?       :  ;•    .,  ^V  w- v/^^:  •■..--- - 

— nui.lH-uCg4l50    19   6 

4.  Quel  est  V^èompte4emi/.  H«.  ^^Tvlpayiibles 
iftQs6moiai  a  5pour  lOOpar  an?       -     v    ..  ^  ^ 

1^1641  14  2><«|  ^   f    M; 

1024  - 

5.  Un  Yaisseau  dont  la  cargaison  estimée  à  1S42/. 
appartenait  à  tr<^s  marchands  A,  B^  C,  a  péri.  A 
en  avait  la  f,  B  le  ^,  et  C  le  reste— -combien  cha^ 
cun  a-t'il  perdu  ? 

13^ 


'.W-- 


671  A 
335  10  B 
335  10  U 


itk 


mwsmjiMs. 


6.  On  Temet  à  J^brancs  «m-^bâlét  de  56^.  5«.  pav. 
ables  en- ducats,  à  54<2.  le  ducat—çomUen  en  doiu 
<»n  receiffiir'? 

^  ,     £^  5><$0:a:2d0  ducati. 


i, . 


■'«r' 


(^HAPITRE^, 
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FORMULES 

»E  COMPTES,   REÇUS,   BILLETS,    &C. 

3%  .1^  ^  ^  Formules  de  Comptes. 

1/  Âfn  Cterùgi^BoMigér,  doit 
\  J  *1..-S  è'Ptotais  £'àleéréur, 

84|  minots  ie  bfeC     '       à  8  4«=35    4    2 
56      do.    d^n^igle,  k6  3    17  10    0 

674    <^o-    4'org«>  '  è*  2    H    1    3 

IW     do.    d'af«âne,  ES  *    20  13    Ô 

28è    do.    de  bled  d'inde^  à  7  6      4  11  10» 
lOj    do,    à^î^\f%y  %Sp      2  17    9 

£m  la  0 


2.  Mr*.  Çrespin  BrinB^oUt  ;"  ' 

;/  l^r^ri  V  >^  acheté  de  Cres^inUn  Taiîhfer. 
■\'^  '■>  /  *.  d»  ■  /,.     j.  É?. 

15  verges  de  satin      à   9  6Iavetge=  7    2  6 
18    dô*    dp  çoie .      -  17  4      -    -      15  12  0 

12  dov   de  brocard -19  8     m  ,r<*^     11  16  0 

16  do.    dejt^^tas  -    3  %     i  aW    2  10  8 

13  do.    de  drap      -  27  6      -    -      17  17  6 
23    do.    dfi  velour    -    6  3      -    ^       7    3  9 

Recula  montant  .  \. — - 

•V  ^562    2  $. 

TroiS'RiviereSy  5  Juin^  1816*.  ' 


FORMULES* 


^Stébw,  le  1$  JuUht,  1819. 
Èir,  Denis  Ltfrançoi»^ 

,  a  acheté  chez  George  Langloist 
$•  d,  s»  d, 
7h  lis.  de  raisins  à  16==  11  B 
3|  làs.  d'amaml^  -  2  6  -  8  9 
si  I6s.  de  figues  -  2  0  -  10  6 
ii^l&s,  de  noix       -      1  3  -       3  1 J 

I  Reçu  k  montant,  le  même  jour.      £l  13  7A 

G.  LANGLOIS. 

Formules  de  Reçus  et  Qjiitlances^ 

1.  Reçu  de  Mf.  Gilles  Deboit,  la  somme  de  dix« 
Isept  livres  onze.schclina  et  s^t  detuers,  courant,  a 

compte  de  ce  qu'il  me  doit. 
'       an  11  7  CLAUDE  KABET. 

Terrebonne,  18  Afar«,  1816. 

2.  Reçu,  Montreali  16  -^vri?,  1816,  dte  Madame 
I  Veuve  Çnapin,  la  somme  de  tre^^e  cent  cinquante 

quatre  livres,    ancien  cours,   pouc  solde  de  tout 
I compte  jusqu'à  ce  jour; 

13S4/r.  L.  CRIS  PIN. 

8.      *  MorUréalylQ  Juillet,  l^Xe,,    'r. 

Reçu  de  Mr.  Ce  Payeur,  la  somme  de  troi£  ceni 
[livre»,  neuf  schelins  et  deux  deniers,  cours  actuel. 

M.  COMMIS, 
pour  N.  MARCHAND. 

4.  Je  soussigné  confesse  avoir  reçu  de  Mit.  T. 

iBonoepaie  la  somme  de  soixante  et  quinze,  louis, 

fœ  je  lui  avais  prêtée,  suivant  sa  promesse  du  1 8 

mner  dernier,  laquelle  je  lui  ai  remise  entre  les 

mains,  comme  acquittée» 

V.  PRÉTEUR. 
Berthicr,  U  18  Jmllei,  1816. 
K2 


106 


FORMULES. 


5.  Je  YetoHiMÛs  avoir  reçu  de  Mr.  Lanfranc,  M 
somme  de  ^  livres,  ancien  courSj  pour  ime  aiuiéel 
de»  intérêt;!  de  la  lonmtf  de  1000  livres,  même  coun,] 
Q\i  il  me  doit,  échue,  ce  jourd'hui,  25  Juin,  isif 

R.  BERANGER. 

6..  Je  souésîgné/  tant  en  mon  itom,  qiie  comme 
me  faisant  fort  dM  Sieur  Barou,  mon  associé,  recon*] 
î;ais  que  Mr.  Kibond  m'a  payé  aùiourdliut  lasomim 
de  deuxxenW;ipquante  louis,  qu'ils  nous  devait poi» 
marchandises,  de  lat[uelle  somme  |e  le  quitte,  et 
promets  ausài  le  faire  tenir  quitte  envers  le  dit  Sieurj 
liarou  et  tout  autrc;^   V' "/j," 

,^;-'^      n,  RUBicoN. 


nt. 


t:-yi- 


formules  de  Billets  et  Obligations, 

1.  ï>an&cinq  mois,  j^  promets  payer  à  Mr.Ui 
che]le,^u  à  son  ordre,  la  somme  de  vingt  et  une] 
livres  et  dix  fich&lins,  courant,  valeur  reçue  comp. 
ttint  du  dit  ^iQMi-^MQntrialy  ^O^JVfoj,  1816. 

EJpATONNE. 

2.  Je  soussigné  rcconnaia  devoir,  et  promets  pay.  1 
isr  le  15  de  Septenrfjre  prochain,^  Mr.  Baour,  Jsj 
somme  de  soixante  et  cmq  livres,  courant,  qu'il  m'ai 
prêtée  en  mon  besoin. .  *  i,^'*  J:    i  " 

*  /  V.BIRIBI.  . 

L* Assomption,  1er  Ma^t,  1816. .  ,; 

S^  Î!Îou«  soussignés  promettons  et  nous  obligeons 
solidairement  l'un  pour  l'autre,  de  payçr,  le  4  Oc- 
tobre prochain,  à  Mr.  A.  Pitre,  là  somme  de  cinq 
centlivr3F,  courant,  qui!  nous  a  prêfée  pour  nous 
faire  pliisir.  -.TB.  RANCI, 

Tî.paur  3^500.  Ç,  OURDI. 

Kanioura^kaj  le  10  Juitif  1816. 


^.  'x    r" 


>>.->..  .t 


*: 


■#: 
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TRÔiSXZMS  PARTIE. 


^^-lA:^J-A 


•  <  -  ■    •  »  ■         ,•'■-'  ■     .        •     ■ 

■.-■♦•' 

Cette  troiflié^e  fêfû^,  «oinprendra  les  TVàctioiu 
Péçimafet,  rJE^ta^on  des  Puisipaiicés  et  l'Extrac- 
tion 4ét  Sacâhef.  les  Raisons^  Proportions  et'  tre- 
gressions,  et  les  liOgariihnies/ 


SECUlÔNT  PREl^ERE. 
Dl^^  FHACTWm  DÊCmAlMS, 

On  appelle  Fractiom  Décimales  ceHes  qui  ont 
pptir  diénomihi|te^r  l'unitésume  d'un  ou^  de  {^usteuts 
a:  ainsi,  ^,  ^,  //J^ ,  scMit  des  FraçtioBs  Déci- 
males. Pour  plus  dé  sknpUcité  et  de  brièveté  en 
même  temps,  on  n'exprime  que  le  hutnérateur,  en 
mettant  jUne  virgule  ou  un  point  à  la  gauche  du 
nombre  fractioni^ii^e,  ^aiin  qii'ûB  ne  le  prenne  pas 
pour  un  nombre  enôeif,  ou  pour  le  séparer  du  nom- 
bre en  tiet-^  s'ilest  précédé  d*un  tel  nombre:  ainsi, 
li»  ^o^>  iJAiy^^'fiih»  s'exprimeront  de  cette  ma- 
ère  :  ,7  ;  ,27  ;  ,115  :  26,43  ;  ou  de  ceile-ei  ;  ,7  ; . 
.^  ;  .lis  ;  26.43. 

On  icotinait  le  dénominateur  sousentendu-  d'une' 
Fractjîôn  décimale  par  son  numérateur  ;  car  il  y  a 
autant  de  ,0  après  1 ,  tiû  dénèminateur  sousentendu, 
qu'il  y  a  de  dét^imales,-  ou  de  cliîâî'es  à  la  droite  du 
point,  au  numcrateur. 

Comme  dans  les  nombres  entiers,  les  0  placés  à 
là  droite,  augmentent  la  valeur  des  cbiffi'es  en  pro- 
portion décuple,  de  nié  me  dans  les  Fractions  déci- 


tm^        FâACTIONS  0BC1MALES. 


mUet,  ImO plaeéi  •  lagMidie  4m  chiAres»  en  di* 
niniieiil  la  valeur  en,  proportion  décuple  :  ainii. 

Comme  les  0  plaoet  à  la  gauche  des  entieri,  ne 
les  aumentepl  ni  ne  Jet  dupiiHieDl»  de  mime  lei  0 
piacii  à  la  droite  det  déeimaleik  n'en  changent  pat  U 
valeur:  ainti,  ^«410^.000)  car  eet  fractiima  ne 
•ont  autree  que  g^,  Ak*  ^  o  :  or  en  effaçant  un 
€pà  nombre  de  0  au  nummteiir  et  au  dénominateur 
dea  deux  dernières,  elles  se  réduisent  toutes  deux 
a  A*  D*où  il  suit  oue  pour  réduire  deux  Ihœtioni 
déciBsalea  au  même  cféhominateur»  il  suffit  d'ajouter 
i  la  droite  de  Tune  eu  de  Vautre  un  certain  nomr  e 
dea 

Dans  ks  fractions  décimales»  Tordre  df»si.rfviva 
àe  gauche  k  droite  :  le  premier  rang  à  la   '     le  du 
point  représente  dcs^dixiemes,  le  second,^  des  cen 
tiemefe^  le  troisième  des  millièmes,  &c.  ainsi,  dans 

.54t,  5-i=tV»  4»ei*o.  7=,*>o. 

Le  nombre  suivant  fera  comprendre  clairement  ce 
eue  je  viens  île  dire  sur  IVxpression  des  iractioD» 
uécimales. 


7  6  5  4^  2^1.2  9  ♦  5  6  7 

-  **  1    1^8     sis  iîSS* 

.  fc!  H    S    '^ 

ë^  S*  2  s  * 

On  pourra  8*fexercer  à  Vite  à  écrire  les  fractiW 
décimales  au  i- «yen  desexeir^^î^^  M'Yonts. 

Lisez  les  fractions  décimt.        ^ii.ntes: 
.15  ;  .037  ;  .0308  ;  5.40386  ;  371.002984-. 

Ecrivez  les  fractirrs  décimales  suivantes: 

Sept  centièmes  ;  cuarante- trois  millième»;  deux 
cent  cinquante-neu^  '  dix-niillicmes  ;  soixante  huit 
vNi«ù-mi7iiemes  ;  mille  sept  cent  trois  millionièmes. 


FR  AGTiomr  lamMALnB. 

OHAF&TIIEI. 

DE  V ADDITION  ET  DE  LA  aOUMl^RAC- 

TION  DEM  FRA(^WNS  DÉCIMALES. 


I    m  4 


i 


/)$  V ADDITION  DESERACTIONÎSl  DM^ 

ÇÏMAiL^S. 

Ecrif 6Z  lei  nonbret  la»  uns  ftttdetfoui  4m  autfet^ 
Iles  dixièmes  sous  les  dikianiM»  les  centièmes  sous^^i? 

les  centièmes,  Ac.  eft  im.'iDOt,>]eft  jf|^^  *<>^  ^^ 

point!»  et  Opères  comaw  dans  l'Addition  des  nom- 
[bres  entiers.    Si  la  somme}  des  dixièmes  est  t  xpri- 

mée  par  detix  chifiresr  vous  retenez  celui  de  la 
IgaucAepoUlr  le  joindre  à  la  somme  des  unités,  s'il  y  ,^ 
jea  Si  ou  pour  lé  niettee  seul  à  la  gaucho  du^poiiH  ; 
I  car  11  ne  doit  pas  y  ilvoir  plus  de  ^décimales  a  la 

somnne  qu'il  n'y  ca  |t  au  noiqbi»  à  ijouter  qui  en 

coottient  le  (d^s. 

ÈXBMPLBS« 

t  Ajoute^  enseinlde   les   fractions  décimales;^ 
1^561,  ,7465,  .923,  2*.05. 

.94561 

.7465  ' 

.923 
24.05 


26.66511 

2.  Ôuelle  est  la  somme  de  14.3721,  5.01,  .7568  ^ 

R^p.  20.1389. 

3.  Combien  font  17.9571,  6.901,  4.95,  .037? 

Rép.  29.8451. 
i  Combien  valent  3207.1,  410.6,  30.09,  1.007? 

Rcp.  3648,797. 


ri 


«. 

ARTICLE  I|« 
,fiE  LA MVSTBACniOHBm  ERAtT^ 
JIOA^  DÉCIMALBS^^      ;^ 

Places  le»  dixièmes  sous  les  drxiénfes^  lèB  cen- 
tièmes soag  les  ceattenœSy  ^.vles  pok^  sous  les 
points  ;  et  o{>érez  comme  dans  la  Soustraction  des 
nombres  entiers.  SLle  BMiiire  »  sotistraiie  a  plui 
de  décimales  que  ceint  dont  vous  soustrayez^  ajou* 
te«  à  ce  dernier  aut:ant  de  6^*il  en(4audra  puis- 
qu'il ait  autantide  décimales-  que  le  nombre  à  sous- 
traire, (a)  *  . 

1^  De  isn  sMètrajez..975ai. 

.97581 


2  SfiGld^ 
S.  Ouel  est  la  diiSiiettce  eutsa  S  295  et  .984? 
'  «.  Rép.2.291. 

â.  Q«el  en  rexcès  de  .7a  sur  .6942? 

Rép..0858. 
4.  Que  restera-t-il,  si  de  73.14  on  ôte  26.526? 

Répw  46.614. 

^/ Ortà  M  petit  fsif e  ptr  U  pensée,  en  MWlrayaiit  d*»* 
bord  dt  10»  easuite  de  9f  &c.  •«»•  qi»*il  toit  nécctiairc  Xi- 
«n«t  kl  Q,. 


CHAHTHBU. 

ÙBL^  MVtTIFLiCATIONBTBEikM 

DIVISION  Dm  FRACTIOm  Dd* 

CIMALES. 


JIRTICLE  I. 


M  lA  MULWPLICATION  DES  FRAC" 
TION^  ■BÉCIMâLES. 

Placez  les  deux  licteurs  «t'muHiplîes  les  <:omroe 
jii  c'étaient  des  nembres  iMltiera  ;  et  séparez  dans  le 
Uioduît  autant  de  décimales'^*il  y  en  a  tant^au  mul- 
Uiplicande  ^'au  inultijpjicèteyir.    S'il  n*y  avait  pas 

jnitant  de  w^cimàlés  aîi^produii  i|tt'il  y  eti<«  au  muU 
idjpUcande^au  multiplicateur,  vous  ajouteriez  à  la 
[gauche  autaiot  dè^O  q^^il  serait  nécessaire  pour  (j|u'ii 

y  eât  autttit  «le  décimales  au  produit  qu'aux  deux 
likcleurs. 

1.  Multipliez  .75  par  .25. 

.•    -'.75 

375 
150 

\1«75 

2.  Quel  est  le  produit  de  72.04  par  26  f 

Rip.  187S.1I*. 

3.  Quel  est  le  produit  de  3.125  f  aï  .08  ? 

Rép..25. 


'i 


\n 


n 


) 


'■mm 


lit      ^âfiftam  MiÉtitAtÂr. 

4^  Cta^^mt  le  pMêt^  Mj^JOl^f 


Rép.. 


Rép.  ^16. 

mm? 

p.  .33810175. 


i/kRTICLl  IL 

JDJS  LÀmiVIS^lOtfDES  FRACTIONS 

DECIMALES. 

Divisez  le  dlvld^lid^  ^«r  le  diviseur»  comme  si 
ç*étaient  des  nombres  entien,  et  i^parez  dans  le 
quotient  autant  de  décimf^^^H  y  en  a  de  plus  au 
dividende  fu*«ii  4iviieur.    ^ 

S*'ûy  atiit^tttaQt  de  décmialès  ou  diviseur  qu'au 
divid^nde^  le  quotient  «pait  un  ni^bre  entier,  sans 
^cinudes  :  mais  s'il  yniifê^  mm^  de  décimales  au 
dividende  ^qit^att  (ë^f^W»  il  %udrait  ^^^^^^a^^  à  la 
droite  du  divideîiâe  autant  de  0  qu'il  serait  héçe;- 
saire,  peur  qu'il  y  eût  autant  de^déci^nales  qu'au  di- 
viseur, et^;pltt8^  si  Ton  voulait  avoir  des  décimales  au 
quotient. 

Si  tn  divisant  une  6^tiim  décimale  par  une  autre 
fraction  décimale,  ou  j^ar.ùn  éntie|%  qn  trouve  un 
reste,  dn  peut  continiiér  4'op^rer  sur  ce  reste,  en 
mettant  un  0  à  sa  droite,  et  en  faisant  de  même  pour 
un  second^  un  troisième  reste,  &c. 

EXEMPLES. 

1.  Divisez  836.1705  par  12.75. 


836.1705 
7650 


12.75 
65.582 


7117 
6375,  &c. 


"A 


ÎPRÀCrtlOKfS  DÈCtMALÏlS. 


US 


■2.  Quel  est  le  quotient  de  7.2495  par  .185  ? 

Rcp.  53.7. 

3.  Quel  est  le  quotient  de  7.35  par  .024  ? 

Rép*  306.25. 

4.  Quel  est  le  quotient  de  .0925  par  25  ? 

R^p.  .0037. 

5.  Quel  est  le  quotient  de -9  par  .9  ?     Rép.  10* 

6.  Quel  est  le  quotient  de  205.84<  par  100  ? 

Rép.  2.0584.  {b) 

7.  Quel  est  le  qudtient  de  48.31  par  75  ? 

Rép.  .6441333,  &c. 


CHAPITRE  III. 


J>ELA  REBUCriON  DÈS  FRACTIONS 

ORDINAIRES  EN  FRACTIONS  DECI^ 

MALES,  ET  DE  V EVALUATION 

DES  FRACTIONS  DECIMALES. 


ARTICLE  ï. 


i)£  LA  REDUCTION  DES  FRACTIONS 
ORDINAIRES  EN  DECIMALES, 

Ajoutez  unO  au  numérateur,  et  divisez  le  nou- 
veau numérateur  par  le  dénominateur  ;  le  quotient 

fb)  Quand  on  divise  par  10,  par  100)  par  1000,  &c.  il 
tBt  de  reculer  le  point  d'autant  de  rang»  vers  la  gauche, 
a'il  y  a  de  0  au  diviseur  ;  ainsi  : 
3S.8-MO=3.58;  35.8-^100=.3i8  ;  35.S*^-1000=.0358. 


lu 


FRACTIONS  DECIMALES. 


sera  au  rang  des  dixièmes  :  s'il  y  a. un  reste.',  ajoute;; 
un  0,  et  divisez  encore  par  le  dénominateur,  et  ainsi 
de  iiuite,  pour  les  autres  restes,  s*il  y  en  a. 

EXEMPLES. 

1 .  Kéduisez  |  çn  une  fraction  décimale. 


V 


30 
28 


0.75 


20 
20 


2.  Réduisez  |  en  une  fraction-dicimiale. 

Rép.  .125. 

3.  J^éduisez  ,^6  en  une  fraction  décimale. 

Rép.  .3125. 
4*.  Réduisez  |.  en  une  fraction  décimale. 

^  Réç.  .3383,  *c. 

S.  Réduisez  ^  en  une  fraction  décimale. 

Rép.  .5714285714.285,  &c.  (c) 

fcj  II  est  quelquefois  impossible  de  réduire  une  fractioal 
ordinaire  en  une  fraction  décimale  finie.     On  connaît  qui] 
est  impossible  de  trouver  une  fraction  décimale  qui  exphmel 
exactement  la  valeur  d'une  fraction  ordinaire,  quand  le  que*! 
tient  et  le  reste  sont  totijours  les  mêmes,  ou  quand  les  mêmeil 
chiftres  reparaissent  périodiquement  au  quotient.    (Sans cil 
cas,  les  mêmes  chtlFres  reparaissent  pour  le  plus  tard,  aul 
rang  indiqué  par  le  dénominateur  de  la  fraction.)    Aloriiij 
faut  s'en  tenir  à  un  certain  nombre  dé  décimales,  et  négligfrl 
les  autres.     On  pf nt,   dans  ce  cas,  augmenter  la  dernière 
décimale  qu'on  ne  néglige  pas,  quand  lé  dernier  chiffre  qu'on] 
néglige  est  audessus  de  ôy  ou  quand  les  deux  derniers  valent! 
plus  de  50.     iSi  l'on  avait,  par  exemple,  .3758,  on  pourrais 
mettre  .376,  ou  bien  .40.    Quand  on  néglige  un  nombre  quelj 
conque.de  décimales,  l'erreur  n'est  janiais  égale  à  uneuniM 
dé  la  dernière  qu'on  ne  néglige  pas  :  car  supposons  qu'ayanîj 
.3999,  on  néglige  les  deux  derniers  chiffres  ;  ces  deux  cfiiffreir 
c'est-H-dire  .0099  ne  valent  pas  .01,  puisqu'il  faudrait  sjou<j 
ter  .0001  à  .0099,  pour  avoir  ,0100=.01. 


FRACTIONS  DECIMALES. 
ARTICLE  IL 
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*DE  VEVALirATIQN  DES  FRACTIONS 
DECIMALES. 

REGLE. 

l®.  Pour  trouver  la  valeur  d'une  fraction  décimale 
en  dénominations  plus  basses  que  celle  dont  elle  est, 
opérez  comme  dans  l'Evaluation  des  fractions  ordi- 
naires, observant  de  séparer  dans  chaque  produit, 
selon  la  règle  de  la  multiplication  des  fractions  déci- 
males, autant  de  décimales  qu'il  y  en  a  au  multipli* 
cande  d'où  résulte  ce  produit, 

2*^.  Pour  évaluer  de»  dénominations  plus  basses  en 
une  fraction  décimale  d'une  dénomination  plus  hautes 
l'il  n'y  a  qu'une  petite,  espèce,  prenez  la  pour  divi- 
dende; mais  s'il  y  en  a  plusieurs,  réduisez  les*  à  la 
plus  petite  :  ajoute:^  y  des  0  en  forme  de  fraction 
décimale  ;  et  divisez  par  le  nombre  qui  exprime 
combien  il  faut  d'unités  de  la  dénomination  du  divi- 
dende pour  en  faire  une  de  la  dénomination  dont 
vous  cherchez  la  fraction  :  le  quotient  donnera  les 
décimales  cherchées. 

EXEMPLES* 

1,  Com1»ien  valent  les  .715625  d'un  lôuis  ? 

.715625 

2a      y 


14.3125100 
12 


d.  3.75100 

4. 

/».3,00  c-à-d,  14*.3|(/. 


lie  FBACTH>NS  DECIMALES. 


* 


2^  Evaluez  7s,  9di  en  une  fraction  décimale  de  louii. 

1^ 


93.0000 


24^0«r20^12 


.  SSTôl. 
9.  Quel  est^a  valeur  des '.625  d'un  quintal? 

Kép.  2^r^«.  14  M*. 
4.  Combien  font  Sl^  pouces  en  fraction  décimale 
de  pied?  Rép.  .8125. 

5v  Quelle  est  la^  valeur  dès  .72  d'une  toise  ? 

Rép,  4  pieds,  S.84  pouces. 
6.  QueUe  est  4a  fraction  décimale  d'une  livre  avoir- 
du-poids  qui  équivaut  à  .12  dragmes  ?     Bép.  .046875. 


eHAPITRE  Vf. 


/' 


DE  VUSAGE  BES  FRA€TI07^S  DECI- 
MALES.       ^    .  . 

On  peut  employer  les  Fraction»  Décimales  avec 
avantage  en  beaucoup  de  Cas  :  je  me  contenterai 
d'en  faire  voir  l'application  à  l'Interièt  simple  et  corn» 
posé. 


-  ARTICLE  L 

INTÉRÊT  SIMPLE, 
TABLE  de  Vlniéirêt  d'un  Ibuis pour  un  an. 


3 

.03 

H 

.055 

8 

.08 

H 

.035 

6 

.06 

•8i 

.085 

4 

.04 

H 

.06^ 

9 

.09 

*i 

.04^ 

1 

.07 

9* 

.095 

5 

.05 

.7^ 

.075 

10 

.1 
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3 


cent 


_.-.      .00013698 

'  l^L^. 0001 5068 

.000164'38 


Cftte  table  se  trouve  pat  la  proportion, 
100  :  3  :  :  i  i^M* 

TABLE  de  tlntétêt  d'un  louis  pour  un  Jour. 
r. 0000821^   •       " 
par      .0000^^89  v  « . 
cent  1 .0GÔltte58,  "*  ^* 
^.00(«232$      6  J 

Cette  table  se  troi:nre  pgr  la  proportion, 
865  :  .03  ;  ;  1  :-^»=.0000822. 

: .         RBOLV. 

Pour  trouver  l'intérêt  cTune  somme  quelconque 
pour  un  nombre  d^%nnées  ou  de  jours»  multipliez 
ensemble  le  principal,  le  temps,  et  le  taux  par  cent  : 
le  produit  sera  ^intérêt  cherché. 

EXEAr|%ES^ 

1.  Quel  est  Tintérêt  de  796^*  15s.  à  4?4ppur  100, 
au  bout  de  5  ans  et  3  mois  ? 

796.75 

^       .    ,       :   '     .0*5.      ..'       ^"     . 


898375 
818700 

,   S5.85375- 

>iij  ■  '  ■  '  

17926875 
717075a 

17926875 

— «^— . 

jÊTl  88.231 875 
20 


W 


<s4'.6i4-3750O 
12 


1^% 


dh12500 


/'■ 


v 


1(1^.  %4J 


\. 


iia  pRACTIOKS  BECIMALBSlr 

2.  Quel  est  l'intérêt  de  875/^  5i.  «  6  pour  100  par 
an,  depuis  lelJjuui,  1816,  jusqu'  au  7  Ma»  suivant? 

S75.25v 
.00016438 


900200 
112575. 
150100 
225150 
87525 

.0616835750^ 
280^ 

f  9346876000 
1283671900 
£l7.2714.|06©00a 
20- 


£5.4>28|0 
flf5.136 


ARRERAGES. 

On  î^pelle  Arrêragest  les  rentes,  pensions,  salai- 
res, &c.  qiii  étant  payables  annuellement»  tous  le$ 
six  mois,  ou  par  quartiers,  n'ont  pas  été  payés  pen- 
dant un  certain  tems,  et  doivent  l'être  en  conséquence, 
avec  rintérêt,  qui  a  couru  depuis  Téchéance*. 

REGI>E* 

Pour  trouver  le  montant  d^une  somme  quelconque 
qui  n'a  pas  été  payée  lors  de  l'échéance,  multiplier 
cette  somme  par  le  quarré  ^fif*/ du  temps  ;  de  ce 

(dj  Le  quarré  d*aa  nombre  c'est  le  produit  de  ce  nombre 
par  Ivi-même. 


FRACTIONS  DECIMALES: 


ne 


produit  retranchez  le  produit  de  la  somme  par  le 
temps:  divisez  la  dilKrence  par  2:  multipliez  le- 
quotient  par  llntérêt  d'un  louis  pour  un  an  :  à  ce  «Pro- 
duit ajoutez  le  produit  de  la  somme  donnée  p.  le 
temps  :  le  résultat  sera  la  réponse. 

Si  le  payement  doit  se  faire  tous  les  six  mois,  pre- 
nez la  moitié  de  la- somme,  la  moitié  de  l'intérêt  d'un- 
louis,  et  le  double  du  temps  {  et  si  le  payement  doit 
se  faire  tous  les  tro»  mois,  prenez  le  quart  de  ]a> 
gomme,  le  quart  de  Tintérèt  d'un  louis,  et  le  quadru- 
ple du  temps  ;  et  opérez  comme  ci-dessus. 

EXEMPLES. 

1.  Une  rente  de  150/.  par  an,  n'a  p^  été  payée 
pendant  5  ans — à  combien  se  montait-elle  au  bout 
de  ce  temps,  k  à  pour  KK)  d'intérêt  ? 

150  X!5x  5=3750 
160X5^150 

3000  -. 

— =tr50o 

•+■2       x*0$ 

75.00 

750+75=1^825.00 

2.  Une  pension  de  ISOL  payable  tous  les  six  uu^, 
n'a  pas  été'  payée  pendant  5  ans — K  combien  se  mon* 
tait-elle  alors,  à- 5  pour  100  d'intérêt  ? 

75x  lOx  10«7500 
75><10=»7^^ 


6750 
-r2 

=  3375^ 
^.025 

16875 
6750 

16875 
6750 

84.375 
750 

-i 
/  - 

16834.375=  ié:834  7  6. 


^ 


i^skACKwm  D^cmAx&s. 


%  Uh  Salaire  4e   150^.  payable  tooi  les  troîi 
npoiti,  n'a  pai«  été  j^é  pendt^ni  h  ans^quel  ea  était 
le  iQQptant  alorp,  a  5  ppur  IQQ  d'intérêt  ? 
^Ul0^><,2QK2O=15O0a       7125 
S7/.10*x20«;  750       .0125 


1^50      S5625 

14250 

'f-a      7125 


89.0&25 
4-7^ 


4.  Une  pensioQ  a^ueUe  de  250^  n'a  pa»  éU 
payée  pendant  7  ans — ^à  combien  «e  naontait-elle  aa 
bout  de  ce  temp^,  à  6  pour  100  dUr^t^rêt  ? 

Rép.  1^2065 

5.  On  loue  une  maison  piom^;  Si  anc,  a  raison  de 
60/.  pa^  an — quel  &era  1^  montant  du  loyer  au  bout 
de  ce  terme,  à  4i  po^ir  100  dVntérét  ? 

Rép.  £363  8  3. 

M^kw  pré^em^  des  tente^i  pemions^  sa* 

laites,  <§tri 

Multipliez  le  qùarré  4u<  temj;^  paf  Tint^r^t  d'un 
louis  pour  un  an  ;  du  produit  retranchez  le  produit 
du  temps  par  Tintérèt  d'un.loi^'s  ;  à  la  différence  a- 
joutez  le  double  du  temps  ;  divisez  la  somme  par  !e 
double  produit  du  temps  par  Tintérêt  d'un  louis  aug- 
menté de  2  :  multipliez  le  quotient  par  la  somme 
donnée  ;  le  résultat  sera  la  répoQse.  ' 

Si  le  payement  se  fait  de  six,  mois  en  six  moi», 
prenez  la  m^tlé  de  la  somme,  la  moitié  de  Tintérèt 
d'un  louis,  et  le  double  du  temps  ;  s'il  se  fait  par 
quitt tiers,  prenez  le  quart  de  la  somme,  le  quart  de 
l'intérêt  d'un  louis,  et  ie  quadruple  du  temps. 


FRACTIONS  DECIMALES; 


EXEMPLES. 

I.  Quelle  est  la  valeur  présente  de  150/.  payables. 
1  tou9  les  anst  pendant  5  ans,  à  5  pour  100  d'c&comptc  ? 
5X5x  .05=1.25 
SX  .05=  .25 

1+5  X2«=l  112.5 


4.4 

X150 
£660  Jd 

2.  Quelle  est  la  valeur  présente  de  150/.  dûs  pen- 
dant  5  ans,  et  payables  par  moitiés  de  6  mois  en  6* 
mois,  SI  5  pour  100  d'escompte  ?      Rép.  £667  10. 

3.  Quelle  est  la  valeur  présente  d'une  rente  de 
150/.  payable  par  quartiers,  pendant  5  ans,  à.  5  pour.- 
100  d'escompte  ?  Rép.  «^67 r  5.. 

4.  Quelle  est  la  valeur  présente  d'une  pension  an^ 
nuelle  de  250/.  pendant  7  ans,  ea-cscom^tant  6  pour 
100?  \  Rép.  £U54  4é* 

5.  Que  doit-on  donner  présentement  pour  l'usage 
d'une  maison  louée  60/.  par  an,  pour  54  ans,  ^i  l'on 
|escompte4t  pour  100?  Rép.  £*291  6  3. 

Vaktir  présaite  d^une  pensmty  ê^c.  en  ré^ 

version* 

Trouvez  la  valeur  présente  d^  là  somme  donnée 
comme  payable  annuellement,  &c.  par  la  règle  pré- 
cédente ;  et  divisez  cette  valeur  par  le  quadruple  de- 
rintérêi  d'un  louis  augmenté  de  1.       . 

I^XEMPLES. 

1.  Quelle  est' la  valeur  présente  d'une  pension  an-- 
Quelle  de  150/*  qui  sera  payée  pendant  5  ans  \  mais- 
«lui  ne  commencera  à  l'être  que  dans  4  ? 

660  660 
=- — ^=£550.. 


Il 


4x.05-|rl 


hâ. 
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2.  Quelle  est  la  valeur  présente  d*un  bail  de  50/. 
par  an,  qui  géra  payé  pendant  4  ans,  mais  qui  ne 
commencera  que  dans  5,  à  4  pour  KX)  d'escompte? 

né^,£i5:i  5  iil 

S.  On  a  promis  à  une  pert^onne  une  pension  do 
20/.  par  an,  pendant  8  any,  »  commeuctr  dans  4  uns 
— quelle  en  esc  la  valeur  actuelle  ? 

Kép.  iClll   18  1. 

4»,  Un  homme  lègue  une  rente  de  40/.  par  an  pv,n. 
dant  6  ans,  à  une  personne  a jjée  de  1.5  anSï'taqa.lif 
ne  touchera  sa  rente  qu'à  l'aj^e  de  21  ans— (j.uiie 
en  est  lu  valeur  présente  ?  liép..  A 1 7  i   J  i . 


ARTÏÇtE  II, 

INTÉRÊT  COMPOSA. 

TABLE  du  Mflnfant  cTun  louis  pour  un  nomhre 
d* années,  depuU  \  jusqu' à  10^  à  5  et  à.Ç  pour  100 
par  an. 


100  à  0  pour 
1.0Ô 
1.123S6 
1.19101 
1. 2624*7 
1.33822 
1.41852 
1 .5^363 
1.59384 
1,68948 
1.79084 


,Cette  table  se  trouve  par  la  proportion, 
100  :  105  :  :  1  :— .==1.05. 


Années 

â  S  pour 

l 

1.05     • 

2 

M025 

3 

1.15762 

4 

1.2155 

5 

1.27628 

6 

1.34009 

1 

1.4071 

S 

1.47745 

9 

1.55132 

10 

1.62889 

100 


lAt^LE  di 
Sfc»  pour  u 
à  5  et  a  p< 

Armées 
1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
H 
9 
10 

TABLE  di 

pensiorif  ^ 
jusqu'à  IC 

Années 

1 

2 

3 

4 
.    5 

6 

7 
.     8 

9 
10 

Cette  tabl 
l.( 
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lAi^f^K  du  Montant  d'un  louis  de  rente,  pension, 
Sçc»  pour  un  nomine  d  années,  depuif  l  Jusqu'à  10, 
d  5  et  6  pour  100» 


Armées  f  t  5  pour  100 


1 

2 

3 

..4. 

.5 
6 
7 
H 
9 
10 


1 

2.05 

3,152.5 

4*31012 

5,5256.5 

6.80191 

8.142 

9.5491 

11.0^656 

12.57789 


à  6  pour  100 
1 

2.06 
3.1836 
4.37461 
5.63709 
6.97532 
8.39383 
S. 89746  ' 
11.49131 
13.18079 


TABLE  de  la  Valeur  présente  d'un  louis  de  rente, 
pension,  8çc»  pour  un  nombre  d'années,  depuis  1 
jusquà  10,  à  5  et  6  pour  100  d'escompte. 


Années 
1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
-  8 
9 
10 


à  5  pour 
0.95238 
1 .85941 
2.72324 
3«5495 
4.32947 
5.07569 
5.78637 
6.46321 
7.10782 
7.72173 


100 


à  6  pour  100 
0  94339 
1.83339 
2.67301 
3i465ia 
4.21236 
4.91732 
6.58238 
6.20979 
6.80169 
7^008 


Cette  table  se  trouve  par  la  proportion, 
1.05  i  1.00  :  :  1   :— =.95238. 


\f.x. 


r, 


.7  ,^;   -"- 


i  .->■,, 


X.  .-V 


<•  "•  .  W 


■<.': 


.<<»■-.  '_ 


^t-^-w^:.-.. 


V- .^o'-"  ■  ■ -:- ,^c .  ; 


.^<,f<^     -■',:'■■..:':  ■i^L'.'  A", l    .    ;'.-::'t„  .3:. 


■>••;:  ■  r-    ' 


>  --" 
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FRACTIONB  DECIMALES, 


,   R'EGLà:. 

:l*our  trotiyei'  le  montant  d'une  somme  quelcoir* 
i|ue>  multipliez  le  principal  par  le  montant  de  1  louis 
autant  de  lois  qu  il  y  a  aantiées  ;  ou  bien  multipliez 
le  montant  de  1  louis  pour  un  an,  par  lui-même  au- 
tant de  fois  moins  une  qu'il  y  a  d'années  ;  le  produit 
sera  le  montant. 

EXEMPLE. 

Quel  sera  té  iniontant  de  225^.  au  bout  de  3  ansy 
à  5  pour  100  l^ar  an,  intérêt  composé? 

225  1.05 

1.05  1.05 


1125 
S250 

«36.25 
lw05 

118125 
236250 

248.0625 
1.05 

. ~/ 

12403125 
24806250 

■  I        r  I 

JS260.465625 
20 


«9.312500 
12 


d3,7500 
4 


f5,00 


525 
1050 

1.1025 
1.05 

55125 
110250 

11.57625 
225 

5788125 
2315250 
^315250 

£260.465625 

20 


^.312500 
12 

dS.ISOO 
4 


,/3.00 


FRACTIONS  DECIMAlES, 
ARRÉRAGES. 


1-25 


REGLE. 


A 


Pour  trouver  le  montant  d'une  rente,  pension,  Àc. 
<qui  porte  intérêt  composé,  multipliez  la  somme  don- 
née par  le  montant  de  J  louis  au  taux  et  pour  te  nom«» 
bre  d'années  donné  ;  ou  bien^ihultipliez  le  montaiit 
de  1  louis  pour  1  an,  au  taux  donné,  par  lui-même 
autant  de  fois^  moins  une  qu'il  y  a  d'années,  et  le  pro- 
duit par  la  somme  donnée  :  de  ce  produit  soustrayez 
la  somme  donnée,  et  divisez  la  diTCrence^ar  l'intérêt 
{le  i  louis  pour  1  an,  au  taux  donné  :  le  quotient  sera 
I  \q  montant  cherché. 

EXEMPLES. 

1.  A  combien  une  rente  annuelle  de  50/.  se  mon-^ 
tera-t-elle  en  é  ans,  à  5  pour  100»  par  àn>  intérêt 
composé  ? 

4.31012 
50 


215.50600=je2i5  10  If 
1,05  Xl.05  3*1.05  Xl.05  ><;50=«60.7753125. 

—50 


10.7753125 


10.7753125 


^215.50625=£215  10  IJ. 


,05 

2.  Queî  sera  le  montant  d*une  pension  de  A5L 
payable  annuellement,  dans  5  ans,  à  5  pour  100  ? 

.         Rép.  5^24.8  13  0|. 

3.  Quel  est  le  montant  d'un  salaire  de  4<Ô/.  par  an, 
qui  n'a  pas  été  t>ayé  pendant  6  ans,  à  6  pour  100  ? 

Hép.  £279  0  3. 
11.  A  combien  se  monte  une  rente  de  75/.  payable 
wnuellement,  et  qui  n'a  pas  été  payée  pendant  IG 
«fts,  à  6  pour  100?  Hép.  £988  11  24. 

M 


m -4 


■lém 


ne 
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Valeur  présente  des  rentes,  pensions,  qj^ 
pointemens,  S^c. 

.PojM*  trouver  la  valeur  présente  d'une  rente,  pen. 
sion,  &c.  qui  porte  intérêt  composé,  multipliez  b{ 
somme,  donnée  par  la  valeur  présente- de  1  louis  de  j 
.rente,  &c.  au  taux  et  pour  le.temps  donnés  ;  ou  bien, 
de  kl  Àomme  donnée,  retranchez  le  quotient  de  laj 
somme  donnée  par  rintérét  de  1  louis  au  taux  et  pour 
.le  temps  donnés  ;  ce  quotient  divisé  par  l'intérêt  del 
louis  pour  un  an,  au  taux  donné,    sera  la  valeur 
cherchée. 

EXEMPLES. 

1.  Quelle  est  la  valeur  présente  de  30/.  payable  { 
pendant  7  ans,  à  6  pour  100  ? 

30x5.58238=167.4714=£l67  9  4. 
'30 
=19.9517  ;  30—09.9517=10.0483. 


1.50363 


10.0483 


.=167.4716=: JD167  9  4. 


%  Quelle  est  la  râleur  présente»  d'une  pension  de  { 
40/.  par  an,  pendants  ans,  à  5  p<^ur  100  ? 

Rèp.£258  10  6i. 

3.  Quelle  est  la  valeur  présente  d'un  salaire  del 
35/.  qui  doit  être  payé  annuellement  pendant  7  ans,] 
à <5  pour  100?  F^p.  «Ê195  7  8. 

4.  Combien  vaut  argent  comptant,  une  j)aiedel 
40/.  par  an,  pendant  5  ans,. à  5  pour  100? 

Rép.  £216  9  54. 

Valeur  présente  des  rentes^  pensions^  (Je 

réversibles. 

REGLE.  , 

Trouvez  la  valeur  présente  de  la  somme  donnée 
comme  payable  annuellement,  pour  la  temps  donniJ 
par  la  règle  précédente  ;  et  divisez  cette  valeur  par 
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lintérêt  d'un  louîs  ar  taux  donné,  et  pour  le  temps 
'  qui  doit  s'écouler^  avaut  la  percepltion  de  la  rente,  &c, 

EXEMPLES. 

L  Quelle  est'Ia 'valeur  présente  d*une  pension  ré- 
Iversible  de  40/.  par  an,  pendant  6  ans,  mais  qui  ne 
commencera  que  dan^  2  ans  ;  sn  allouant  6  pour  100 
»  l'acquéreur  i*- 

40  4^—28.1984 

_  .. .—=196.6935 

1;4.1S52=28.1984;  .06- 

196.6933 


.=;175.056S=£175  1  H. 


1.1236^'^ 

%  Quelle  est  la  valeur  présente  d*un  bail  à  ferme 
[de  60/*  par  an,  lequel  doit  di^rer  7  ans,  muls  ne 
leomoiencera  qu'au  oout  de  d  ;  ea  allouant  5  pour 
1100?  Rép,  16299  18  2|. 

S:  Vn^  propriétaire  loue  une  maîBon  pour  7  ans» 
là  raison  de  60/.  par  an  :  au  bout  de  3  ans,  le  loca- 
Itaire  désire  la  retenir  pour  7  autres  années,  et  offre 
Ide  payer  comptant  le  loyer  de  ces  7  années,  qui 
jèomfnenceront  quand  le  premier  bail  sera  expiré,  si 
[ron  veut  lui  remettre  5  pour  100 — que  doit-il  don* 
lier?  Rép.  £U^  16  Sf. 


SECTION  SECONDE. 
DJSS  PUISSANCES  ET  DES  RACINES. 


CHAPITRE  I. 
DES  PUISSANCES. 


I  On  appelle  Puissance  d'un  nombre,  ce 
tmultiplié  par  l'unité,  ou  pai*  lui  même  ui 
inombre  de  fois. 


nombre 
un  certain 


ns 
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.  La  pc^mi^re  pMÎssance  d'up  nombre  cstrce  nombre 
multiplié  par'  l'unité,  ou  ce  nombre  liti-mème.. 

La  deuxième  puissance,  ou  le  quarré  d*un  ncun- 
bre,  est  ce  nombre  multjpli^  par  lui-même  une  fois; 
par  exemple  4  est  le  quarré  de  2,  parceque  2x  2=34. 

La  troisième  puissance^  ou  le  cube  d'un  nombre, 
est  ce  nombre  multiplie  par  lui-même  deux  fois; 
ainsi  8  est  le  cube  de  2,.  parceque  2?<2x2.;=8. 

La  puBsance  est  désignée  par  le  nombre  de  fac« 
teur5  égaux  qui  produisent  cette  puissance;  ce  nom. 
bre  ^'appelle  Exposant,  de  1»  puissance  :.  ainsi  4  est 
I'ex[«)sant  de  la  4e  puissance  ;  parceque  la  4e  puis- 
fancc  d'un  nombre,  3  par  exemple,  est  produite  par 
quatre  facteur|  égaux,  3  x3  x3  xS^81. 

Quand  on  ne  veut  qu'indiquer  la  puissance  à'm\ 
nombre,  qp  le  fait  au  moyen  de  l'exposant  précède] 
de  ce  signe — :  ftin^,  ïii^  signiffe  la  2è  puissance  de 
124,  ou  124  élevé  au  quatre  ;  iiè^=^lô6i5i  veut  dire 
que  le  cube  de  25  est  15625. 

Si  Ton  multiplie  deux  puissances  d'un  même  nom- 
bre Tune  par  l'autre,  le  produit  sera  une  puissance 
dont  l'expO-^ant  sera  égal  ^  la  somme  des  t^xposan^l 
4e8  deux  puissances  multipliées  l'une  par  l'autre  ;  et 
fi  Von  divise  une  puissance  par  une  autre  puissanct 
ilu  même  nombre,  le  quotient  sera  une  puissance; 
dont  l'exposant  sera  égal  k  la  différence  des  exposant  j 
des  puissances  divisées  Tune  par  l'autre  :  ainsi  le  cube  | 
d'un  nombre  multiplié  par  le  quarré  du  même  nom- 
bre, donne- la  5e  puissance  de  ce  nombre  ;  et  le  98 
pitance  divisée  par  la  5e,  donne  la  quatrième. 

De  la  Formation  des  Puissances. 

REGLE. 

Pour  élever  un  nombre  quelconque  à  une  puiV  I 
tance  donnée,  il  8u$t  de  mmtipliet  ce  nombre  par 
lui  même  autant  de  fois  moins  une,  qu'il  y  a  d'unitci 
dans  l'exposant  de  la  puissance. 

Pour  élever  une  fraction  ordinaire  à  une  puissance 
quelconque,  il  faut  élever  le  numérateur  et  kdéi^o^ 
nxinateu^  à  cette  jouissance. 
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S'il  s'agisait  d'^tever  an  nombre  mixte,  c'est-à-dire, 
i}D  entier  joint  k  une  fraction,  V  une  puissance  quel- 
conque^  on  réduirait  ce  nombre  en  une  fraction  im- 
propre ;  ou  bien  on^réduirait  la  fraction  ordinaire  ^ 
fraction  décimale. 

EXEMPLES.        * 

1.  Elevez  7  à  la  4e  puissance. 

7  1ère,  puissance. 

_    ^-         r     '        ..  . 

49  2e.  puissance. 

943  Se.  puissance. 

.'.■■■  7  '^    '  "'■ 

-,^2401  4e.  puissance.  ' 
â.  Quel  eêt  le  cube  de  I  ?  I^ey»      î 

â.  Quelle  est  la  5e.  puissance  de  3.5  ? 

Rép.  525.21875. 

4.  Quelle  est  la  4e.  puissance  de  9f =9.75  ? 
"^  ^  Rép.  9036.87890625. 

5.  De  combien  d'hommes  serait  composé  un  ba- 
ItaiUon  qu^ré  dont  le  rang  serait  de  125  hommes  ? 

Rép. 15625 


CHAPITRE  IL 
DES  RACINES. 

Oh  appelle  /cflCïne  d'un  nombre  ou  d'une  puis- 
Isance,  le  nombre  c^m  multiplié  par  l'unité,  ou  par 
jluijnénae  un  certain  nombre  de  fois,  produit  ce  nom- 
I  bre  ou  cette  puissance. 

La  racine  première  d'un  nombre  est  ce  nombre 
lui  même  1  ainsi  la  racine  première  et  ^la  premier© 
I  piàfisance  sont  la  même  choseé 
M  2 
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I^a  racine  deuxième  ou  ^myrée,  d'une  fuiîesatice 
est  le  nombre  qui  multiplié  upe.  fois  par  lui^mèmQ 
produit  cette  puissance:  ainsi  5  est  la  racine  quarré^ 
ile  9,  parceque  3  xSscB^. 

La  racine  troi^'eme^  ou  cubi^e  d!une|>uissance>  est 
le  nombre  qui  multiplié  par  Im  même  deux  fois,  pro- 
duit cette  puissance  :  ainsi,  5  est  la  racine  cubique 
de  125,  parceque  5  >c5  X5«=  125. 

La  racine  d'une  puissance  est  désignée  par  le 
nombre  de  facteurs. égaux  qui  produisent  cette  puis-- 
sance  :  ce  nombre  s'appelle  Exposant,  de  la  Racine  : 
ainsi, ^  3  est  Fexposant  de  la  racine  cubi}]ue,  parce- 
q  le  le  cube  d'un  nombre,  4  par  exemple,  qui  est  64, 
est  produit  par  trois  facteurs  é^aux,  4xi^^x4=64f.. 

Quand  on  veut  désigner  la  racine  d'un  nombre,  on 
Bd  sert  de  ce  signe  V>  audessus  duquel  on  met  l'ex- 
posant: ainsi,   VJ7>  signifie  la  racine  cubique  de 

27  ;  2-^/24015=14,  veut  dire  que  le  double  de  la  racine 
4e.  de  2401  est  14.  Le  chime  2  qui  est  à  la  gauche 
«lu  signe,  se  nomme  Coefficients 

De  rM^traction  des  Racines. 
Ejctraction  de  la  Racme^^  Quarréet 

Extraire  la  Racine  quarrée  c'est  trouver  le  nom- 
bre qui  a  produit  le  quarré. 

REGLE. 

Partagez^  en  trancliesen  commençant  par  la  droite, 
le  nombre  dont  vous  voulez  avoir  la  racine  quarrée, 
de  manière  que  chaque  tranche  soit  de  deux  chif- 
fres, excepté  la  dernière  à  gauche,  qui  ne  sera  qus^ 
d'un  seul  chif&e,  si  le  nombre  des  chiffires  est  impair  ; 
voyez  quel  est  le  plus  grand  quarré  contenu  dans  la^ 
première  tranche  à  gauche  :  mettes^  la  racine  de  ce 
quarré  à  la  droite  du  nombre  donné;  et  retranchez 
de  la  première  tranche  à  gauche  le  quarré'de  la  racine 
trouvée  :  à  côté  du  reste,  s'il  y  en  a  un,,  ou  de  Or 
•'il  n'y  a  pas  de  restel  abaissez  la  traoche  suivante  : 


iLAcimsk 
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prenez  pour  dividendie  le  reile,  ViLy  en  a  un,  joint" 
au  preoûer  ch'ïSk'^  de  \%  tranche  abaiaiée^  ou  le.pre- 
loicr  chiffre  de  la  taranche  abainéè  seul»,  8^11  n'y  a  pas- 
dereste,  et  pour  diviseur,  Je  double  de  la  racine 
trouvée  :  metten  le  fttotient  a  la  i^acine  ::  au.  produit 
du  diviseur  par  le  quotient  aj4»utez  le  quarré  du  quo* 
tient  (c'e8t-à-dire>  dû  dernier  chiffire  mis  àlara** 
cine]  rn  Ta vançant  d'un  rang  vers  la  droite,  et  £0u8»> 
trayez  le  tout  du  dividende  :.: .  à  côté  du  reste,  des- 
cendez la  tranche  suivante  ;  prenez^  pour;  dividende 
le  reste  joint  au  premier  chiffire  de  la  tranche  des- 
cendue, et  pour  diviseufT  le  double  de  la  racine,  ci' 
continuez  comme  ci-dessus  ;  et  de  méine  jusqu'à  ce 
([ue  vous  ayez  abaissé  toutes  les  tranches.  Si  dans 
ie  cours  de  Topération,  le  diviseur  ee  trouvait  plus- 
grand  que  le  dividende,  vous  mettriez  un  0  au  quo- 
tient, et  voiis  abaisseriez  tout  de  suite  la  tranche  sui- 
fante. 

Si  le  nombre  donné  contenait  dés  décimalelr^  vous 
partageriez  aussi  les  décimales,  mais  en  commençant'. 
par  h  gauche,  en  tranches  de  deux,  chiffres  chacune^ 
;:'outant  un  0  à  la  dernière  à> droite,  si  elle  ne  conte- 
uait  qu'un  seul  chiffre  positif. 

Lorsqu'un  nombre  n'a  pas  de  racine  qaarrée  ex* 
acte,  parceque  ce  nombre  n'est  pas  un  quarré  par- 
fait, on  peut  cependant  avoir  cette  racine  aussi  ap- 
prochante que  Vofi  veut,  au  mo3/«n  des  décimales  : 
pour  cela  il  faut  ajouter  au  nombre  proposé  autant 
de  tranches  de  à,èux  0  chacune,  qu'on  veut  avoir  de 
décimales  h  la  racine. 

Pour  avoir  la  racine  d'une  fraction  ordinaire,  il 
(lut  la  réduire  a  ses  plus  petits  tcrmesi,  et  extraire  la 
racine  du  numérateur  et  celle  du  dénominateur. 

S'il  s'aggissait  d'extraire  la  cacine  d'un  nombre 
entier  joiat  à  une  fraction  ordinaire,  il  faudrait  ré- 
duire la  fraction  ordinaire  en  fraction  décimale  ;  ou 
bisn  réduire  l'entier  etla  fraction  en  une  fraction  im- 
propre, pour  extraire  la  racine  du  nunicrateur,  et 
c  jlie  du  dénoniicateuri 


l^p^ 

waJMliiil,: 

mi 


im 


racines; 


EXXMPLKS. 

U  ExtrtLyez  la  racine  quarrée  de  9579025. 


9,57,90,25 
9 

5,79,0 
540 
81 


3092,5 
â090 
25 


S095 

6  1er.  divifeur. 

60  2d.  diviseur. 

ôlS-Se.  diviseur.. 

5095 
3095 


15475 
27«55. 
92350 

9579025,  preuve. 
2l^Extr»yes  la  racine  quarréa  de  304*5025. 

8,04.50,25  1  17.45  . 


2t 

34  V 

i4.a 


20,4  * 
14  ^ 
49  - 

155,0 
136 
16>'^ 

1742,5 
1740 
25 


S.  Quelle  est"  la  racine  quarrée  de  4  f$  ^    Hép.  \i, 

4.  Quelle  est  la  racine  quarrée  de  2^8741  ? 

-    Rép.  1506.23,  &c. 

5.  Quelle  est  la  racine  quarrée  de  jf ^  ? 

Rép.366,  &e. 
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&  Q\xfMe  est  la  racine  quarrée  de  51}|P' 

Kép.  7i- 

7.  Quelle  est  la  racine  quarréé  de  F5 1  ^  ? 

R*p.  9*27,  &c, 

8.  Combien  faut^il  mettre  d'homme»  dans  chaque 
rang,  pour  former  une  armée  de  207936  homme»,  ea 
bataillon  quarré.  Rép.  456. 

9.  Quelle  est  la  longueur  du  côté  d*un  quarré-^^aî 
en  suptiificie  à  une  plate>forme  de  27  toises  de  long 
8ur  3  toises  de  large  ?  Kép.  9  toises. 

10.  Trouvez  une  moyenne  proportionelîe  entre  6 

çt24..  24x6=144  :  ^f  144k=12. 

Extraction  de  lu  Racine  Cubique f 

Extraire  la  racine  cubique  c'est  trouver  le  nombre* 
qui  a  produit  le  cube. 

REGLE. 

Partagez  le  nombre 'donné  en  tranches  de  trois 
chiffres  cliacune,  en  commençant  par  la  droite  revoy- 
ez quel  est  le  plus  grand  cube  contenu  dans  la  pre- 
mière tranche  a  gauche,  et  mettez  en  la  racine  à  la. 
(iioite  du  nombre  donné,  et  soustrayez  de  la  première 
banche  à  droite  le  plus  jgrand  cube  qui  y  est  conte- 
nu :  a  côté  du  reste,  abaissez  la  tranche  suivante  :: 
prenez  pour  dividende  le^este  de  là  première  tranche 
j^int  au  premier  chii&e  de  la  seconae,  et  pour  divi- 
seur le  triple  du  quarré  de  la  racine  :  mettez  le  quo- 
tient à  la  racine,  et  le  produit  du  diviseur  par  le  quo-^ 
tient  sous  le  dividende  :  multipliez  le  triple  au  premier 
chiffre  de  la  racine  par  le  quarré'  da  second,  et  met- 
tez le  produit  i^ous- le  dividende,  en  avançant  d*un 
rang  vers  la.  droit?  :  prenez  le  cube  du  second  chiffire 
de  la  racine,  et  mettez  le  sous  le  dividende  en  avançanli 
encore  d'un  rang  vers  la  droite  ;  et  ffutesll^  soustrac- 
tion :  à  côté  du  reste,  abaissez  la  troisième  tranche, 
prenant  pour  dividende  le  premier  ehifiîre  de  cette 
tranche  joint  au  reste,  et  pour  diviseur  le  triple  du. 
quarré  des  deux  premiers  chif&eK  de  la  racinej^  e^ 
on  jjrei  comme  ci- dessus.. 


m 


m 
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Si  aprit  avoir  abaissé  toutes  les  trandies,  il  y  & 
un  tepte,,  vous  pourrez  continuer  a  extraire,  en  ajou- 
tant autant  de  fois  trois  0,  que  vous  voudrez  avoir  dr 
décimales  à  la  racine. 

Si  le  nombre  dont  vous  youless.  avoir  la  racine  cu- 
bique est  un  nombre  mixte»  contenant  des  entiers  et 
des  décimales,  partagez  aussi  les  décimales,  en  corn- 
çant  par  la  gaucbe,  en  tranches  de  troitrchifires  cha- 
cane,  ajoutant  un  ou  deux  0  à  la  dernière  a  droite, 
si  elle  ne  contenait  que  deux  ou  qu'un  seul  chiiite.. 

EXEMPI.FSU 

1.  Extrayez  la  racine  cubique  de  18399744. 
^         18;399,744(264 


8 

103,99^ 
72 
216 
21S 

•  8237,44 
8112. 
1248 
64:: 


Sx 2  «5512,  1er  diviseur. 
âx2==i6x'i*'=!=»21^ 


6^=216-' 

—a 


3  >e26  =2028,  2d  diviseur» 


^< 


SX26=«78XT«1248 
4  =?64 


%  Extrayez  la  racine  cubique  de  92775.111183. 
92,775.111,183(45.27* 
64, 


1*.- 


287,75  \ 
240 
SOO 
125 

16501,111 
13150 

5408' 


4297091,83 
4990384 
66444 
343 


430703 
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S.  Quelle  est  la  racine  cubique  de  j^  ?    Rép.  |, 

4.  Uuelle  est  la  racine  cubique  de  7  F 

Kép.  878,  &c. 

5.  Quelle  est  la  racine  cubique -de  405 i^i<5  ? 

Hép.  71, 

6.  Quelle  est  la  racine  cubique  4e  8^? 

Rép.  2.057,  &c. 

7.  Pour  creuser  une  cave  de  forme  cubique»  on 
a  enlevé  1726  pieds  cubes  de  terre—^elle  est  la 
._|)rofondeur  de  cette  cave?  Rép.  12  pieds. 

8.  Une  pierre  de  forme  cubique  contient  389017 
pouces  cubes— quelle  est  la  longueur  d'un  de  set 
côtés  ?  Rép.  73  pouces. 

9.  Quelle  serait  la  profondeur  <l'une  citerne  cu- 
bique égale  en  capacité  à  un  étang  de  24  pieds  ^  de 
Jongueur,  16  de  largeur,  et  10|  de  profondeur  ?  ' 

Rép«  16  pieds. 

10.  Trouvez  un  cube  double  d'im  cube  dont  le 
^àié  est  de  4.7  : 

i:?  '= 103.823  ;  IÔ3.823K  2^207.646  ; 
V207.Ô*6=:5.92i,  &c. 

extraction  des  racines  des  degrés   supé- 
rieurs. 

£xtraire'la  iracine  quatrième  c'est  trouver  le  nom- 
*bre  qui  a  produit  ic  quatrième  puissance  :  extraire  la 
racinevcitiquieme  c'est  trouver  le  nombre  qui  a  pro- 
duit la  cinquième  puissance  ;  et  ainsi  des  autres. 

REGLE. 

i^.  Pour  extraire  la  racine  quatrième  d'un  nom- 
[♦  l)rc  quelconque,  partagez  ce  nombre  en  tranches  de 
quatre  chiffres  chacune  ;  cherchez  la  plus  grande 
quatrième  puissance  contenue  dans  la  première 
tranche  à  gauche,  pour  l'en  soustraire,  et  en  mettie  la 
racine  ii  la  droite  du  nombre  donné  \  prenez  pour  di- 
vidende le  restant  joint  au  premier  chiffre  de  la 
tronche  i:ul vante,  et  pour  diviseur  Je  quadruple  du 


♦  w 
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€ube  du  premier  chiffre  de  la  racine:  ajouter  ^ 
produit  du  diviseur  par  le  quotient,  le  lextuple  du 
produit  du  quarré  du  preitiier  chiffre  de  la  racine  par 
le  quarré  du  second,  eiv  avançant  d'un  rang  vers  la 
droite  ;  puis  en  avançant  encore  d'un  rang  vers  la 
droite,  le  quadruple  du  premier  chiffre  par  le  cube 
du  second  :  enfin,  en  avançant  encore  d'un  rang,  k 
quatrième  puissance  du  second  chiffré  ;  et  de  même 
pour  une  troisième  tranche,  une  quatrième,  &c, 

2**.  Pour  extraire  la  racine  cinquième,  il  faudrait 
partager  le  nombre  donné  en  tranches  de  cinq  ciiif. 
fres  chacune,  chercher  la  plus  grande  cinquième  puis- 
sance  contenue  dans  la  première  tranche  à  gauche, 
&c.  Mais  comme  la  difficulté  augmente  dans  la 
même  proportion  que  le  degré  de  la  racine,  au  lieu 
de  suivre  pour  l'extraction  de  chacune,  des  rvglet 
particulières,  on  procède  de  la  manière  suiv^ante  :  pour 
avoir  la  racine  cinquième  d'un  nombre  quelconque, 
on  extrait  la  racine  cubique  de  ce  nombre,  et  la  ra- 
cine quarrée'de  la  racine  cubique  :  pour  avoir  la  ra- 
*  cine  sixième,  on  extrait  deux  fois  la  racine  cubique: 
pour  avoir  la  racine  septième,  on  extrait  la  racine 
quatrième  et  la  racine  cubique,  &c  (e) 

(e)  On  peat  nser  de  la  m^me  méthode  pur  l^apport  à  la 
racine  4e,  en  extrayant  deux  fois  b  racine  quarrée.  La  seale 
inspection  des  formules  algébriques  qui  représentent  les  puis* 
«ances,  peut  faire  voir  daas  quelle  proportion  augmente  ii 
difficulté  d'extraire  lee  racines  par  des  règles  propres. 

Racine,  a+b. 

Quarré,  a  +  2ab-|-b 

Cube,     a'-l-3a  b+Sab*+b'  < 

-te  puis,  a  +  4a  b+  6a  b  +  4ab  -i-b 

5e  puis,  a  4  5a  b+  10a^b*+  10a*b  4-  5r.b  -fb 


RAISONS. 


ÎS7 


EXEMPLES. 

'}.  Extrayez  lu  racine  4e  de  80102584576. 
801,0258,4576(532 


625 

1760,258 
1500 
1350 
540 
81 

1197774,576 
1191016 
67416 
1696 
16 


4X5*= 


=500 


6X5*X3*==1350 
4X5X5  =540 


•>4 


3  =81 
4X53^= 


=595508 


6i<53"x2*=674l6 


--3 


4x53X2  =1696 
16 


.4 
2 


2.  Quelle  est  la  racine  4e  de  5719140625  ? 

Rép.  275. 

3.  Quelle  est  la  racine  5e  de  14348907  ?  Rép.  27. 

4.  Quelle  est  la  racine  7e  de  .0078125  ?    Rép.  .5. 


SECTION  TROISIEME. 

DES  RAISONS  ET  PROPORTIONS, 

CHAPITRE  I. 

;   Ï)ES  RAISONS. 

Oïl  appelle  Raison  ou  Rapport  y  la  manière  d'être 
à'un  nombre  par  rapport  à  un  autre  nombre  de  même 
espèce.  Si  l'on  compare  deux  nombres  pour  en 
connaitre  la  différence,  la  raison  s  appelle  Raison 
Ariihmétique  :  si  l'on  compare  deux  nombres  pour 
connaitre  le  quotient  de  l'iia  par  l'autre,  la  raison 
s'appelle  Raison  Géométrique.  liC  premier  des  deux 
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KAISONH. 


nombres  que  l'on  compare  se  nomme  Art iécalent,  et 
le  second,  Conséquent ^  de  la  r«iaon.  La  valetir 
d'une  raison  arithmétique  se  trouve  donc  par  la 
•Soustraction,  et  celle  de  la  raison  géoméiriaul  par 
la  Division,  soit  en  divisant  rantccédent  parle  coû- 
séquent,  pu  le  conséquent  par  rantccédent:  le  quo- 
tient s'appelle  Exposani  de  la  raison.  Ainsi,  la  raison 
arithmétique  de  7  à  5  est  %  parceqiie  7—5=2  :  la 
^raison  géométrique  de  12  à  ^  est  3,  si  l'on  divise  12 
par  4,  et  f,  si  l'on  divise  4  par  12  ;  parceque  12-4.4. 
=3,  et  4^12=^.  D'où  l'on  voit  qu'un  rapport 
géométrique  peut  s'exprimer  par  une  faction  de 
cette  manière,  *^==3,  ou  î*g=^f .  D'où  il  suit  que 
les  exposans  des  raisons  sont  les  plus  petits*  termes 
qui  aient  entr'eux  le  même  rapport  que  ces  raisons:: 
en  effet  3=T»  or  le  rapport  de  3  à  1  est  le  même 
que  celui  de  t2  à4;  comme  le  rapport  de  4,àl2 
est  le  même  que  celui  de  1  à  S. 

Le  produit  du  conséquent  d'une  raisoQ  par  l'expo- 
sant de  la  raison  est  .égal  à  l'antécédent  ;  car  alors 
l'antécédent  est  un  dividende,  le  <îon$équ^t,  un 
diviseur,  et  l'exposant,  un  quotient  :  or  le4)roduitdu 
diviseur  par  le  quotient  estigal  au  dividende. 

Une  raison^^ébroétriq^e  est  dite^ou^^e,  triple^  &c. 
quand  le  dividende  contient  deim»  strois,  é^c.  fois  le 
diviseur  ;  sous-double^  sous^triple,  ,&c.  quand  le  divi- 
dende ne  contient  que  la  moitié,  lie  tiers,  &c.  du 
diviseur;  sesquialtere,  lorsque  le  dividende  contient 
une  fois  et  demie  le  diviseur;  raison  d'égalitéfSÏYwi' 
téc.édént  est  égal  au  .conséquent  :  ,çt  ^raison  d'inê' 
galité,  si  l'antécédeiit  n'est  pas  ^gal  .«u  ./conséquent. 

On  appelle  raison  composée  celle  qui  résulte, de  la 
muldplication  de  plusieurs  raiisons,  antécédent  par  an- 
técédent, et  conséquent  rpar  conséquent:  ainsi ^= 
I X I,  est  une  raison  composée.  La  raison  se  nomme 
douoléef  lorsqu'il  y  a  èéux  raisons  composantes 
égales  ;  triplée,  quadruplée,  àc.  lorsqu'il  y  a  troii, 
({uatre,  &c.  raisons  composantes  égales.  D'où  il 
suit  que  les  ^uprrés  sent  dei^  raisons  doublées  ;  h 
cubes  des  raisons  triplées,  &c. 


PRiDPOItTïONS, 
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CHAPITRE  IL 


DES  PROPORTIONS. 

On  appelle  Pi-oportion  l'égalité  de  deux  raisons* 
Ea  proportion  eét  Arithmétique,  si  les  deux  raisons 
sont  anthmétiqQes  ;  la  proportion  est  Géométrique, 
fii  les  deux  raisons  fi'>nt  géométriques.  Ainsi,  toute 
proportion,  soit  arithmétique,  soit  géométrique,  est 
composée  de  quatre  termes  dont  les  deux  derniers 
ont  entr*eux  le  même  rapport  que  les  deux  premiers. 
Le  premier  et  le  quatrième  terme  d'u..û  proportion 
se  nomment  hxtrêmes  ;  le  second  et  le  troisième  se 
nomment  Moyens^  Lorsque  les  deux  moyens  sont 
les  môrasF,  Ja  proportion  est  dite  Continue,  Une 
telle  proportion  peut  s'exprimer  par  trois  termes 
seulement  dont  celui  du  milieu  se  nomme  Moyen  ou 
Moyen  proportionnel. 


ARTICLE  L        , 
MS  PROPORTIONS  ARITHMÉTIQUES. 


Les  deux  raisons  arithmétfques  de  7  a  2,  et  âc 
al,  par  exemple,  étant  égales,  elles  formeront  une 
proportion  arithmétique  que  Ton  écrira  ainsi,  7.2: 
6.1,  et  que  Ton  prononcera,  7  est  à  2  comme  fS 
est  à  1.  Si  Votï  avait  les  deux  raisons  arithmétiques 
égales,  7  à  5,  5  à  3,  la  proportion  s'exprimerait 
ainsi,  -î-T  .5.3,  c'est-a-dire,  7  est  à  5  comme  5  est 
à  3. 

Dans  toute  proportion  arithmétique  la  somme  dt vs 
extrêmes  est  cjçale  à  la  somme  des  moyens  :  par  ex- 
emple, dans  la  proportion,  7.2:6.  1,  7+1^64*^ 
=8.  D'':ù  il  suit  que  dans  une  proportion  coritinnf> 
la  somme  des  extrême. est  égale  au  double  du  moyeu 
terme  :  en  effet  7-i"3=5  X2==10.     Ainsi  pour  avoir 
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PROPORTIONS. 


un  iDoj^n  proportionnel  arithmétique  enfre  deux 
nombres,  par  exein|>îe  11  et  7,  oh  prendra  la  moitié 
delà  somme  de  ces  deux  nombresVet  l'on  aura, 
-Ml  .9.7;  et  pour  trouver  Tun  des  quatre  tenues 
de  la  proportion,  (Hi  retranchera  rextrême  connu  de 
la  somme  des  moyens,  si  Ton  cherche  un  extrême, 
et  le  moyen  connu,  de  la  somme  des  extrémes,\  si 
l'on  cherche  un  mOyen.  Dans  une  proportion  co». 
tinue,  il  faut  retrancher  Vextréme  connu  du  double 
du  t^tme  moyen,  pour  avoir  Itaùtre  extrême;; 


m^-ém 


ARTICLE  lï. 
i>ES  PBOPORTION&  GEOMÈTRIQ,VES. 

Les  deux  raisons  géométriques  de  12  à  6^  et  de  4 
\  2,  étant  égales,  elles  forment  une  proportion  géo- 
métrique que  l'on  écrit  aitisi,  12  :  6  :  :  4  :  2,  et  que 
Von  prononce,  12  est  II  6  comme  4  e^t  à. 2.  {/) 

On  dit  que  deux  nombres  sont  en  raison  directe 
de  deux  autres  nombres,  lorsqu'ils  croissent  ou  dé- 
croissent deux  à  deux  dans  le  même/apport,  comme 
il  arrive  dans  toute  proportion  géométrique  :  on  dit 
que  deux  nombres  sont  réciproquement  comme  deux 
autres  nombres,  ou  en  raiion  inverse  de  deux  autres, 
lorsque  les  deux  premiers  croissant,  les  deux  derniers 
décroissent  dans  le  même  rapport  ;  quand  par  exem- 
ple, la  première  raison  étant  double,  triple,  &c.  la 
seconde  est  sous^double,  sous-triple.  Sic.  alors  pour 
avoir  une  proportion,  il  faut  renverser  l'ordre  des 
termes  de  l'une  ou  de  l'autre  raison.  Si  l'on  avait 
par  exemple,  les  deux  raisons,  3  :.9,  21  : 7,  pour  les 

(fj  On  8*C4»prIme  ordinairement  a^inii,  eis  énonçant  defoomi 
l>res  abstraits  ;  mais  quand  les  nomdi  es  sont  concret!*,  il  faut 
substituer  le  pluriel  au  singulier,  et  dire,  par  exemple,  12 
ItDnuaesjont  a  6.  hommes  comme  4  toises  sont  a.2  tpisies^ 
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mettre  en  proportion,  il  fattdrait  transposer  de  cette 
maiûere,  9  :  3  :  :  21  :  7,  ou  3  :  9  :  ;  7  :  :  *21. 

Dans  toûte.:prop'>rtion  géométrique,  le  produit  de  > 
extrêmes  est  égal  au  produit  des  moyens  :  en  eiFet, 
r2x2=6><4',  de  même,  9x7=21  X'3.  Donc  dans 
une  proportion  continue,  le  produit  des  extrêmes'  est 
élu  au  quarré  du  moyen  terme,  et  la  racine  quanée 
du  produit  dé  deux  nombres  est  moyenne  proportion- 
neUe  entre  ces  deux  nombres  :  en  tffet,  dans  la  pro- 
portion, -f^l  2  :  6  :  3=12  :  6  ;  :  6  : 3,  12x3=6x6= 

36,  et  -v/36=t>.  Donc  quatre  nombres  quelconques 
pourront  être  mis  en  proportion,  toutiîs  les  fois  que 
le  produit  de  deux  de  ces  nombres  sera  égal  au  pro- 
ç[uit  des  deux  autres  ;  et  si  un  des  quatre  termes 
d'une  proportion  (g)  est  inconniî,  il  taut  poiu:.  le 
trouver,  diviser  lé  produit  des  moyens  par  Textrême 
connu,  si  c'est  un  des  extiêmes  que  Ton  cherché,  et 
le  produit  des  extrêmes  par  le  moyen  conn^i,  si  ^^'est 
ua  des  moyens*  •  \*^>;     ^ 

T  os  fractions  sont  en  raison  directe  Je  leurs  numé- 
n^e  rs,  et  en  raisoa  inverse  de  leurs  dénominateurs  f 
..  eat-à-dire  que  si  les  dcpominateurs  sont4es  mêmes^ 
ia  première  traction  est  ^  la  seconde,  comme  le  nu- 
mérateur de  la  première  au  numérateur  de  la  se- 
conde, et  que  ai  les  numérateurs  sont  les  même?,  et 
les  dénominateurs  différents,  la  première  est  k  ia  se- 
conde comme  le  dénominateur  de  la  seconde  au  dé- 
nominateur iie  la  première  :  en  effet,  J  :  ^  ;  :  3:1, 
puisque  f  ><l=ix3 ;  mais  f  :  f  ::  5  :  8,  parceque 
i><8==»/=|x5=V=3.        . 

On  peut  multiplier  ou  diviser  les  antécédens  ou 
lêd  conséquens,  ou  mêmes  les  deux  premiers  ou  le^ 
dtetix  derniers  termes  d'une  proportion,  par  le  n;cme 
nombre,  sans  la  détruire,  c'est-à-dire,  sans  qu'il 
cesse  d'y  avoir  proportion  ;  car  le  produit  des  t'x- 
ttêmes  sera  toujours  égal  au  produit  des  moyens  :  tn 

(g)  Quand  on  parle  d'une  proportion  sant  spécllifcr  laquelle, 
c'est  toujwars'd'e  h  ^éca.)étiW{\xe.  " 
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efiët,  prenant  la  proportion  12  :  6  ::  4  :  2»  etfaisâir^i 
les  opérations  susdites,  on  aura,  en  multipliant  par 
2,  24.  :  6  ::  8  :  2;  12  î.12  ::  4  :4;24  :.12  ;:4  :2, 
12  :  6  :.:  8  :  4;  ei  divisant  aussi  par  2,  6:6  ::  2:2; 
12  :  3  ::  4  :  1;  6  :  3  ::  4  :  2,  12  :,6  :i2  :.l  ;  or  il 
est  aisé  de  voir  que  dans  tous  ces  cas,  le  prodiût  des 
extrêmes  est  égal  au  produit  des  moyens. 

Si  1*  ja  multiplie  ou  sj  l'on  divise  les  termes  d'une 
proportion  par  les  termes  correspondants  d'une  autre 
proportion,,  ç'est-ktdire,  le  premier  de  Tuiie  par  le 
premier  de  l'autre,  le  second  parle  sçcand,  &c.  les 
produits  et  les  qybtiéns  seront  encoi\^  en  propx)rtior  -^ 
car  si  Ton  a  l^s  deux  proportions,  8  :.  12  :  :  16  :  24, 
et  4  :  6  :i  2"  :  3,  on  trouve  que  : 

8  :  12  M  16  :-24  8  :.12  î:  36  :  24 


X*- 


4  :     6  ::     2  :     3 
=32  :  72  ::  32  :  72 


4  i     6  ::.   2  :    3 


8  :    8 


Xes  puissances  quelconques  des  nombres  p^opor' 
tionnels  sont  elles-mêmes  proportionnelles  :  si  par. 
exemple,  ?  :  3  ;  :  4:6,  ort  aura,  4  :  9  ::  16  :  36; 
8  :  27  ::  64  :  216,  &c.  car,  36X4=16X9=144;, 
2]6»^8=64>î27=a728.. 


lAt: 


SECTION  QUATRIEME.. 
DES  PROGRESSIONS. - 

On  appelle  Progression  une  proportion  continue 
qui  a  plus  de  trois  ternies  ;  c^esf-à^dîre  qu'une  pro- 
f^ression  n'est  autre  chose  qu'une  suite  de  raisons 
égales,  dans  laquelle  chaque  terme,  excepté  le  pre- 
mier et  le  dernier,  est  antécédent  d'une  raisoa  et 
conséquent  de  l'autre.  -       ^ 

Une  progression  est  croissante  lorsque  le  preraieï 
terme  est  le  plus  petit  et  le  dernier  le  plus  grandv; 
elle  est  décroissanie,  dans  le  cas  contraire. 
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Ca  progression,  est  arithmétique  lorsqu'elle  est 
composée  de  raisons  arithmétiques  ;  elle  est  géomé- 
trique f  lorsqu'elle  est  composée  de  raisons  gé«mé# 

triques^ 


CHAÏ>irRE  L 
DES  PROGRESSIONS  ARITHMETIQUES^ 

Dans  une  progression  arithmétique.  croissante»> 
^1.  3. 5.  7.  9.  11.  &c.  chaque  terme  est  plus  grtmd 
(}ue  celui  qui  le  précède  de  la:*  différence  commune 
2  ;  et  dans  la  progression  arithmétique  décroissante. 
-M5. 12,  9.  6.  3.  0,  chaque,  terme  est  plus  petit  que. 
celui  qui  le  précède  de  la  différence  commune  3  : 
msi,  en  ajoutant  la  différence  k  chaque  terme,  on 
aura  le  terme  suivant^  dans  la  première  {progression  ^ 
[«onaura  le  terme  suivant  dans  la  seconde,  en  sous- 
trayant la  différence.  Donc  dans  une  progression, 
arithmétique,  un  terme  quelconque,  est  égal  au  pre- 
mier ou  .au  dernier,  plus  ou  moins  la  différence  com-^ 
Qiune  multipliée  par  le  nombre  des .  termes,  précér' 
dents  ou  suivants,  selon  le  cas. . 

Pour  insérer  un  nombre  quelconque  de  moyens  pro-^ 
portionnels,  quatre  par  exemple,  entre  deux  termes 
d'une  progression  arithinétique,  2  et  17,  par  exem- 
f^le,  il  faut  diviser  leur  différence  15  par  le  nombre 
des  moyens  plus  1 ,  c'est-a-diré  par  5,  pour  avoir  la 
différence  commune  3  :  cette  différence  ajoutée  au 
Ijieniier  terme  donné,  dans  la  progression  croissante, 
ou  retranché  du  premier  terme,  dans  la  progression 
décroissante,  donnera  le  second  terme,  &c, 

La  somme  de  deux  ternies  quelconque  pris  k  égale 
distance  des  extrêmes,  est  égule  à  la  somme  des  exr 

trêaios,  et  le  double  d'un  terme  quelconque  est  égal 

Ua  somme  de  deux  termes  pris  a  égale  distance  de 

chaque  côté.  • 


IH 


proghessions. 


Une  progreisiotâ  àrîtihmêtlqiie  contient  autant  de 
fois  la  sdmme  des  extrêmes  <|u'ii  y  a  ih  fois  deux 
termes  :  Mtisi,  en  tnaltipiiant  la  Qomme  des  extrêmes 
par  la  moitié  du  nombre  des  termes,  ou  la  mottré  de 
la  somme  des  extrêmes,  par  le  nombre  des  termes, 
on  aura  la  somme  de  tous  les  termes. 

Il  y  a  donc  cinc^  choses  à  considérer  dans  les  pro. 
gretsionsarithruétt^ues)  savoir  :  le  premier  terme,  le 
dernier  terme,  la  différence;  le  nombre  des  termes, 
et  h,  somme  des  termes.  Xiorsqlie  troii^  de  ces  cinq. 
choses  sont  connues^  on  peut  toujours  connaître  les 

Etant  donnés  rùn  des  extrêmes-  d'une  progression. 
ûriihmétiquef  la  différence  co'hmun^,  et  le  nombre  des 
teriÈeSf  trouver  l'acre  extrêrne, 

REGLE.         V  , 

Multiplies  la  différence  par  le  nombre  des  termes 
moins  1  :  ajouta  le  produit  a  rextrèine  connu,  si 
celui  que  vous  cherchez  doit  être  plus  grand  j  soui» 
trayez  l'en,  dary»Jé  Cfis  contraire..* 

ÉLXEMPJLES.J 

li  lie  premier  terme  d'une  progression  arithmc* 
tique  LToissante  est  2,  la  différence  S,  et  lie  norobre- 
des  termes  9 — quel  est  lé  dernier  terme  ? 
9-^l=t8  ;  8  >^3=24î.;  24-^2=26,  dernier  terme. 

-r-2.  5. 8.  11.  14.  17,  20.  23.  26,  preuve. 
2.  Un  homme  a  tait  un  voyage  en  10  jours  :  ayant 
augmenté,  sa  marche  régulièrement*  dé  4  milles  par 
jpur,  il  a  fait  48  railles  le  jour  qu'il  est  arrivé*— com- 
bien avait«il  fait  de  milles  le  preniier  jour  ? 

9X4i=36;  48— S6=rl2,piremier  terme, 
-hl2.  16.  20.  24.  28.  ti2.  36. 40.  44.  48,  preuve. 

IIï 
Etant  donnés  un  dcSèieirêrHeSj.le  nombre  des  termes^ 
et  la  somme  des  terme.f,  trouver  Vautre  extrême, 

REGLE. 

Divise;t.  la  sonviie  des  termes  par  la  moit'é  d« 
nombre  des  turracs,  ou  le  nombre  des  termes  par  hf 


m 
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p)iûé  dé  la  somine  des  termesi  et- du  quotient  sûu»- 
trayez  rextrêune  connu*     ":  .f  ^  <>  - 

h  Le  dernier  ternie  d'une  progression  arithmé- 
tique est  21/ le  nombre  des  termes  T»  et  la  somma 
des  termes  105 — quel  est  le  premier  terme  ? 
105"^Si=210-«-7=30;  80— 21«9. 

%  Une  pi&rre  tombée  de  1500  pieds  en  10  se- 
condes, a  parcour^  15  pieds  dans  la  première  se- 
conde de  sa  chute — cooibien  a-t*elle  au  parcourir 
de  pied<>  dans  la  dernière  ?  Kép.  285. 

Etant  donnés  le  premier  et  le  dçmier  termes  et  lé 
nombre  des  termes,  trouver  la  différence  c^mt^mç* 

'  '  ^-      '     ',    ■■''réglé.'  •         ^'  -i^î' ..>%'■>■■;  v-^'' 

Divisez  la  différence  des  extrêines  pair  le  nombre 
dôfr termes  moins  1.  :*^,' 

.:^';'  EXEMPLES..'-""',--'--''  '=    ' 

1.  Le  jM'emier' terme  d^une  progression  aiitlimé^ 
tique  est  0,  le  dernier  terme  21,  et  le  nombre  des. 
leniiei  S^i-queUe  est  la  dî^érence  ?- 

21— 0=21  ;  &-  -1=7  ;  21r4-7=3. 
%  Un  homme  a  8  enfans,  dont  le  plus  jeune  a  4 
m,  et  le  plus  vieux  32  ;  ii  y  a  une  égale  distance 
eatre  leurs  différents  âges — quelle  est  cett^  diffé- 
rcnce?-  Rép.     ans. 

Etant  donnés  le  premier  et  jè- dernier  terme,  et  la 
ëfférêncCi  trouver  4e  nombre  des  termes, 

REGLE»^ 

Divise/  la  différence  des  extrêmes;  pa^  la  diffé- 
rence commune,  «t  ajouter  î  au  quotients,  y 

EXEMPLES. 

V.  L@  premier  terme  d'une  progression  arithmé- 
tique est  2&,  le  dernier  terme  1,  et  la  différence 
commune  4-^quel  est  le  nombre  des  termeiç  ?  ^ ,  v 

29—1=28  ;  28s-*=7  ;  7.f-l=8. 

2.  On  demandait  à  un  homme  combien  il  avait 
dienfaaç:.  il  répondit  que  le  nombre  de  ses  enlianaji 


'-i 


■I  ■ 


'•*■»„  «' 


■*        '■    '       ■    ',>■,--■      '■■"   '^i         '.     "■.  .     ■     -.  /.    ■  '  ,'    '■''».'        s 


■K     ..»v" 


'  >\ 


m 


.: 
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ftvait  au^enti  d'un,  tou^  les  4  ans  ;  ^  le  plu 
jeune  avait  4  ans,  et  le  plus  âgé  32— combien  avaiMll 
(l'enfans?  Kép.  8. 

.    .'     V. 
Etant  donnes  les  deux  extrêmes  et  lé  nombre  d(t\ 
termes t  trouver  la  somme  des  termes^ 

RKG1.S,- 

Multipliez  la  somme  des  extrêmes-  œtr'  la  moitifl 
du  nombre  des  termes»  eu  la  mO'tié  de  la  somme  de^j 
extrêmes  par  le  nombre  daa  termes* 

EXEM^ES. 

1.  Les  deux' extrêmes  d  une  progression  arithmé. 
tique  sont  0  et  50>  et  le  nombre  des  termes  1 1 — quelle] 
est  la  somme  des  termes  ? 

50-fr2=25,  25x111=275. 

2.  Combien  de  €oa{i6  frappe  le  timbre  d'une  hor<] 
loge  en  l!2  heures  ?  Rép.  78. 

Vï. 
Etant  donnés  là  somme  des  termes f^  et  les  deux  ex» 
IrêmeSf  trouver  le  nombre  des  termes,  • 

REGtE. 

Divisez  le  double  de  la  sommets  termes,  parla 
somme  des  extrêmes. 

t.  La  somme  des  terme^  d^uiie  pito^ession  arith' 
méti^ue  est  171,  eties  extrêmes  7  et  31 — quel  estiej 
nombre  des  termes^? 

171x2     â42 

■-:■/■'■  .  .,    .  :==— =»^ 

31-i7      38 

2.  En  combien  de  termes  paiera* t- on  une  dette  de  { 
550^.  si  augmentant  en  progression  arithmétique,  le 
premier  payement  est  4e  Iw.  et  le  dernier  de  lOOi?' 

Rep.  10. 
VIL 
Etané^donnes  les  deux  extrêmeSftt  h  d^énnce  mi- 
mune,  trouver  la  somme  des  termes, 

REGLE. 

Piviseï;  la  différence  des  quarris  des  extrêmes  par  1 
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do  uble  ée  la  difflSrence  commune,  et  au  quotient 
ajoutez  Ja  demi-sotnmexles  extrêmes. 

BXEMPLE8. 

1.  Les  extrêmes  d'une  progression  arithmétique 
[sont  5  et  Sd,>t  la  différence  commune  2 — quelle  ett 
somme  des  termes  ?  - 

1064 


532—5*= 1089— 25= 1064 


.=266. 


^66-^' 


33+é 


.=285. 


2 


î.  Un  homme  partant  pour  Toya^e,  fait- 16  lieues 
Sa  première  journée,^  et  augmentant  sa  marche  de  2 
^ieues  par  jour,  il  a  fait  21  lieues  la  dernière  jour- 
Inée— combien  a-t-'*  fait  de  lieues  en  tout? 

Bép.81. 
VIII. 
Etant  donnés  l^un  des  extrêmes,  la  différence  et  Im 
sonmte  des  termes,  trouver  Vautre  extrême, 

RSGLC 

Si  rextrème  que  vous  cherchez  est  le  plu«  grand, 

ie  la  racine  quarrée  du  double  produit  de  la  somme 

^par  la  différence,  moins  letproduit  de  l'extrême  con- 

liu  par  la  dififi^rence,  plus  le  quarré  v^e  cet  extrême, 

plus  le  quart  du  quarré  de  la  différence,  soustrayez 

[la  moitié  de  la  différence. 

Si  l'extrême  que  vous  cherchez  est  le  plus  petit, 
là  la  racine  quartée  du  quarré  de  l'extrême  connu, 
J  plus  le  produk  de  cet  extrême  par  la  différence, 
poins  le  double  produit  de  la  somme  par  la  diffé- 
irence,  plus  le  quart  du  quarré  de  la  différence,  ajoi^ 
l^ez  la  moitié  de  la  différence. 

EXEMPLES. 

1.  La  premier  terme  d'une  progression  arithmé- 
tique croissante  est  S,  la  différence  2,  et  ta  somme 
des  tei-mes  63 — quel  est  le  dernier  terme  ? 

2X63X2=252  ;  252+9=261  ;  261—6=255; 

255-rl=256;;  V256 =16  ;  16—1=15,  dernier  terme 


t  If 


-  n 


'  i; 

'  I: 


'  1^ 
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2.  vL6  dernier  terme  d'une  progretsion  urithiné« 
^que  est  15,  la  différence  2»  et  la  somme  d^l 
4eimea  63— quel  est  le  premier  terme  ? 

^X2 

15**325;  15X2=:S0; =1  ;  2x63X2=252: 

4 

225+30+1— 252«4  ^4=2  ;  2+1=3,  1er.  terme.! 


CHAPITRE  IL 
DES  PROQRESSIONS  GÉOMETRIQUEsï 

D^na  une  progression  géométrique  croissante, 
•^2  : 4  :  8  :  16  :  32  :  64*  :  &c.  le  second  terme  divuiél 
par  le  premier  est  égal  au  troisième  divisé  par  le  se- 
cond, au  quatrième  divisé  par  le  troisième,  &c.  eti 
dans  une  progression  géométrique  décroissante,! 
le  premier  terme  divisé  par  le  second  est  égal  au  se*] 
cond  divisé  par  le  troisième,  &c.  ainsi  Ton  trouverai 
un  terme  quelconque,  en  multipliant  le  plus  petitl 
terme,  ou  en  divisant  le  plus  grand,  par  rexpesaotj 
de  la  progression  élevé  à  la  puissance  dont  1  expoJ 
sant  est  égal  au  nombre  des  terines  suivants  ou  pré*! 
cédents,  selon  que  la  progression  croit  ou  décroit.  1 

Dans  une  progression  géométrique,  le  produit  de| 
deux  termes  quelconques  également  éloignés  des  ex* 
trêmes,  est  égal  au  produit  des  extrêmes  ;  consé-| 
quemment,  lorsque  le  nombre  des  termes  est  impair, 
ie  produit  des  extrêmes,  ou  de  deux  termes 
ment    éloignés  des  extrêmes,*   est  égal    au  quar 
du  terme  moyen. 

Dans  une  progression  géométrique,  la  somme  de(| 
antécédens  est  à  la  somme  des  coi^équens  comme 
un  seul  antécédent  est  à  son  cons^équent:  c«if  tousl 
les  termes,  excepté  le  dernier,  étant  antécédens,  et| 
tous,  excepté  le  premier,  conséquens,  le  produit  ùa 
extrêmes  sera  égal  au  produit  des  moyens. 
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Dam  une  pfogreseion  géométrique,  les  puissanceg 
et  les  racines  de  même  nom  sont  en  progression  ^ 
c'est-à-dire  que  le  quarré,  par  exemple,  du  premier 
terme  est  au  quarré  du  second,  comme  le  quarré  du 
second  au  quarré  du  troisième,  &c.  que  la  racine 
quarrée  du  premier  est  à  la  racine  quarrce  du  second, 
comme  la  racine  quarrée  du  second  est  à  la  racine 
quarrée  du  troisième,  &c. 

Dans  une  progression  géométrique,  le  premier 
terme  est  au  troisième,  comme  le  quarré  du  premier 
e§t  au  quai  ré  du  second  ;  le  premier  terme  est  au 
quatrième  ,comme  le  cube  du  premier  est  au  cube  du 
second,  &c. 

La  somme  de  tous  les  termes  d'une  progression  géo- 
métrique croissante  continuée  à  l'inAni,  est  évidem- 
ment infinie  ;  mais  la  somme  de  tous  les  ternies  d'une 
progression  géométrique  décroissante  est  toujours 
lioie.  La  somnté  des  termes  de  cette  progression 
•f-I  :  i  :  J  :  f  :  17;»  &c.  n'est  que  2  ;  la  somme  des  termes 
de  cette  autre,  -hl  :  i  :  i  :  /y  :  9^1»  &c.  n'est  que  1^. 

Cela  posé,  il  y  a  cinq  choses  à  considérer  dani» 
ane  progression  géométrique;  le  premier  terme,  le 
dernier  terme,  le  nombre  des  termes,  la  somme  des 
termes,  et  le  quotient  ou  exposant  de  la  progression. 
Lorsqu'on  connaît  trois  de  ces  cinq  choses,  on  peut 
toujours  connaître  les  deux  autres. 

I. 

Etant  donnés  le  plus  petit  terme  d* une  progression 
^êométriquet  le  quotient  y  et  le  nombre  des  termes^  trou' 
'oèr  le  plus  grand  terme. 

REGLE. 

Multipliez  le  terme  donné  par  le  quotient  élevé  à 
j  la  puissance  dont  l'exposant  est  égal  au  nombre  des 
1  termes  moins  1. 

EXEMPLES. 

1.  Le  dernier  terme  d'une   progression   géomé- 
trique décroissante  est  5,  le  quotient  2,  et  le  iiunibrc 
termes  7 — ^uel  est  le  premier  terme  ?       - 
i'^=Gi?  ;  6i>;5==192,  premier  terme,    ^ir 
O  * 
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2.  Une  pcrvonne  s'ensage  pour  un  an,  à  condition 
qu'on  lui  donnera  1  schSin  pour  le  premier  mois,  2 
schelins  pour  le  deuxième,  i  schelins  pour  le  troi- 
sième, et  de  même  en  doublant  jusqu'au  douzième-, 
combien  reçut- elle  pour  bod  dernier  mois  ? 

Kép,  £204i  16. 
IL 

Etant  donnés  le  plus  grand  terme  d'une  progression 
géométrique,  le  quotient^  et  le  nombre  des  termes, 
trouver  le  plus  petit  terme, 

AEOLE. 

Divisez  le  terme  connu  par  le  quotient  élevé  à  la 
puissance  dont  l'exposant  est  égal  au  nombre  des 
termes  moins  L 

EXEMPLES. 

1.  Le  dernier  terme  d'une  progression  géomé- 
trique  croissante  est  8748,  le  quotient  3,  et  le  nom- 
bre des  termes  8— quel  est  le  premier  terme  ? 

3^=2187  ;  8748—2187=4.,  premier  tçrme. 

2.  Un  homme  en  mourant  laisse  un  bien  à  parta- 
ger entre  10  enfans,  delà  manière  suivante  :  25600/. 
à  l'ainé  ;  la  moitié  de  cette  somme  au  second,  et  de 
même  jusqu'.au  dixième — quel  fut  la  portion  de  ce 
dernier  ?  Kép.  jé?50. 

IIL 
Etant  demies  le  premier  et  le  dernier  terme,  et  Vei- 
posant  d'une   progression    géométrique,    trouver  la 
somme  des  termes. 

REGLE* 

Divisez  la  différence  des  extrêmes  par  l'exposant 
diminué  d'une  unité,  et  ajoutez  le  quotient  au  plus 
grand  terme. 

EXEMPLES. 

1.  Les  extrêmes  d'une  progression  géométrique 
sont  1  et  4096,,  et  l'exposant  4 — quelle  est  la  somme 
des  termes  ? 

4095 

409S— l=i095  ; =1365  ;  136S+4096=54<61. 

3 
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2.  Une  personne  ayant  joué  plusieurs  jours  de  suite, 
elle  a  perdu  2A  la  première  journée,  et  triplant  tous 
les  jours  ta  perte,  elle  a  perdu  4374/.  la  dernière  jour- 
née— combien  a-t-elle  perdu  en  tout  ?     Rép.  4^6560. 

IV. 

Etant  donnes  le  premier  et  le  dernier  terme,  et  le 
nombre  des  termes   d'une  progression    géométrique, 

trouver  V exposante 

REGLE. 

Divisez  le  plus  grand  terme  par  le  plus  petit  ;  et 
extrayez  la  racine  dont  l'exposant  est  égal  au  nom- 
bre des  ternies  moins  1 . 

.    ;  EXEMPLES. 

1 .  té  nombre  des  termes  d'une  progression  geo- 
méliique  est  7,  et  les  extrêmes  2  (t  12S — quel  ctt 
i'exposaut  ? 

1284-2=31',  ^3^=2,  exposant.     ' 

2.  La  population  d'une  ville  8*est  acrue  uniforri 
ment  depuis  5  ans  ;  de  sorte  qu'il  s'y  trouve  -aujour- 
d'hui 14641  individus,  au^  lieu  de  10000  qu'u  y  avait 
alorj> — de  combien  la  population  a-t-elle  augmenté 
chaque  année?  Rép.  j^o» 

V.       ^     ■ 

Etant  donnés  la  somme,  le  quotient,  et  le  nombre  des 
termes,  trouver  le  plus  petit  terme, 

RECiL  Ë. 

Multipliez  la  somme  par  la  quotient  diminué  d'une 
unité,  et  divisez  le  produit  par  le  quotient  élevé  à  la 
puissance  désignée  par  le  nombre  des  termes,  moins 
l'unité. 

EXEMPLES. 

1.  La  somme  des  termes  d*\me  progression  géo- 
métrique ^t  1093,  le  quotient  3,  et  le  nombre  des 
termes  7— *quel  est  le_plus  petit  terme  ? 

1093x2=2186;  3^=2187;  2186-7-2186=1.  ,-' 

2.  Un  pomijiier  qui  porte  du  fruit  depuis  8  ahs, 
et  toujours  en  triplant  chaque  année,  a  rapporté  en 
tout  6560  pommes— combien  en  a-t-il  rapporté  la 
première  anné  e  ?  ^,  -  Kép.  2. 


■^''  ■ 
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VI. 

Etant  donnes  la  somme  des  termçs,  V exposant^  cb 
le  plus  petit  terme,  trouver  le  plus  grand  terme. 

De  la  somme  soustrayez  le  terme  connu  :  divisez 
la  difiërence  par  rexposant»  et  retranchez  le  quotient 
de  la  somme* 

EXEMPLES. 

1.  Le  plus,pe,tit  terme  d'une  progression  géomé- 
trique  est  2,  l'exposant  2»  et  la  somme  des  termes 
510-r-V|Uel  est  le  plus  grand  terme  ? 

510^2=508  ;  508-5-2=254  ;  510-^254=256. 

2.  Un  homme  a  joué  ious  Içs  soirapendant  une  se- 
maine  entière  :  il  a  perdu  ^jfr,  la.premiere  soirée,  12 

Jr.  la  seconde^  et  de  même  en  quadruplant,  jusqu'à  la 
7e.  de  sorte  qu'il  se  trouve  avoir  perdu  en  tout 
IGSSSyr.— combien  ^-t-il  perdu  la  dernière  soiré,e? 

-  -     .  Rép.  12288 /r. 

VIT. 
Etant  don7iés  le  plus  petit  terme ,  Vexposant,  et  k 
nombre  des  termes^  trouver  lasomine  des  fermes* 

REGLE.  ^ 

Multipliez  le  plus  petit  terme  par  l'exposant  élevé 
à  la  puissance  désignée  par  le  nombre  des  termes,  re- 
tranchez 1  de  cette  puissance,  et  divisez  par  l'expo- 
sant  moins  1 . 

EXEMPLES. 

1.  Le  plus  petit  terme  d'une  progression  géomé- 
trique est  2,  l'exposante,  et  le  nombre  des  ternies 
5 — quel  est  la  somme  des  termes  ? 

-      2046: 

4* =1024  ;  1023  x2=2046  ; =682. 

3 

2.  Un  homme  acheté  un  cheval  à  cette  condition 
qu'il  donnera  1  liard  pour  le  premier  clou,  3  pour  le 
second,  9  pour  le  troisième,  et  de  même  en  triplant 
jusqu'au  32e. — quel  est  le  prix  du  cheval  ? 

Rép.  £96^1146^1693  13  4. 
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vra. 

FMnt  donnés  les  deux  extrêmes j  et  la  somme  des 
iermes,  trouver  Vexposant, 

REGLE. 

Divisez  la  différence  entre  la  somme  et  lé  petit 
ci^trême;  par  la  différence  entre  la  somme  et  le  grand 
extrême. 

EXEMPLES. 

1.  Les  extrêmes  d'une  progrès 9ion  sont  20  et 
k'il^'Oi  et  la  somme  65600 — quel  est  l'exposant  ? 

65600—20=^65580  ;  65600—4:5740=21860  ; 
.  65580-f-21860=:-5. 

%  Un  négociant  a  gagné  50/.  la  première  année 
qu'il  a  commtrcéj  et  36450/.  la  dernière  ;  de  sorte 
que  le  gain  qu'il  a  fait  est  de  54650/. — dans  quelle 
proportion  l'a-t-^l  augmenté  ?  Rép.  de  1  à  3. 

IX.  - 

Trouver  deux  moyens  proportionnels  entre  deux 
nombres  donnés,  ■ 

';  REGLE. 

Divisez  le  plus  grand  extrême  par  1«  plus  petit  : 
la  racine  cubique  du  quotient  multipliée  par  le  plus 
petit  extrême  donnera  le  plus  petit  moyen  propor- 
tionnel; multipliez  la  même  racine  cubique  par  le 
piu8  petit  moyen  proportionnel^  et  vous  aurez  le  plus 
grand  :  ou  bien,  multipliez  le  quarré  du  premier 
noiubre  par  le  second,  et  la  racine  cubique  du  pro- 
duit donnera  le  premier  moyen  proportionnel  :  ctiyi*  ^ 
sez  le  quarré  de  ce  premier  moyen  par  le  premier  ex- V 
trème;  et  vous,  aurez. le  second  moyen  proportioimel. 

EXEMPLES. 

1.  Trouvez  deux  moyens  proportionnels  entre  4 
et  108. 

108-r4.=27;  V^7=S;  3x4=^12;  12x3=^36.    l" 

2.  Quel  sont  les  deux  moyens  proportionnels  en-' 

tfe2etl6? 

4x16=64;  ^p4==4;  4X4=16;  16-r2=:8. 

3.  Quels  sont  les  deux  moyens  proportionnels  en-  • 

're  6  et  162?  ,  Rép.  18  et.  54.  - 


'^-    !î 
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LOGAMTttMESi 

SECTION  CINQUIEME. 
DES  LOGARITHME^. 


On  appelle  Logarithmes  les  termes  d'une  pirogrés». 
sion  arithmétique  correspondants  à  ceux  d'une  pro- 
gression  gépmétrique  :  par.  exemple,  dans  les  deux 
progressions, 

-T-O.  1.2.3    •.    é      .5,6,  &c, 
-frl  :  10: lOO-.  1000:  lOOOO:  100000: 1000000,^0. 
0,  1>  2,  3,  &c.  sont  les  logarithmes  d^e  1,  10,  100^ 
1000,  &c. 

0  étant  le  logarithme  de  1-,  €t  1  celui  dé  10,  les 
logarithmes  des  nombres  entre  l  et  10  doivent  èlre 
des  nombres  fractionnaires  :  ces  logaritlnnes  s'ex- 
priment  au  moyen  des  décimales.  De  même,  le  lo- 
garithmede  10  étant  1,  et  celui  de  100,  2,  les  lo- 
garithmes des  nombres^  intermédiaires  seront  1  suivi 
d'un  nombre  de  décimales.  Il  en  sera  de  même  des 
nombres  entre  100  et  1000,  entre  1000  et  10000; 
les  premiers  auront  pour  logarithmes  %  et  les  se- 
conds 3,  suivi' d'un  nombre  de  décimales.  Par  ex- 
emple,  le  logarithme  de  3  est  0.477121  ;  celui  de 
47,  1.672098;  celui.de  341,  2.532754;  celui  de 
7276,  3.861893. 

Le  nombre  entier  qui  est  à  la  gauche  du»  point, 
s'appelle  Caractêri^ique  du  Logarithme.  La  Carac« 
léristique  indique  à  quelle  classe  appartijent  le  nom- 
bre,  si  c'est  aux  unités,  aux  dixaines,  aux  centaines, 
&c.  car  il  y  a  toujours  dans  un  nombre,  un  chiffre 
de  plus  qu'il  n'y,  a  d!unitéF  a  la  caractéristique  de  son 
logarithme. 

On  multiplie  ou  on  divise  un  nombre  autant  de 
foi  par  10,  qu'on  ajoute  ou  qu'on  ôte  d'unités  à  la 
caractéristique  de  son  logarithme  :- par  exemple, 

0.  698970  étant  le  logarithme  de  5, 

1.  6i)8â70,  sera  le  logarithme  de  50  ; 
%  69S970,  le  logarithme  de  500,  &c. 

On  trouve  des  table*  de  Logarithmes  dans  la  plu- 
part des  traités  de  Mathématiques  :  ces.  tables  sont 
plus  ou  nio:t;s  étendues.    Je  nie  contenterai  de  met- 
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^  ici  les  Logarithmes  des  Nombres  depuis  1  jusqu'à 
99,  en  omettant  la  çaractéristiqiue» 

XABLE  des  Logarithmes  dés  Ntmhres  de  1  à  99».. 


N. 

1 

2 
3 

5 
6 
7 
8 
9 
10 

[Il 
12 

13 

15 
16 
17 
18 
19 
120 
21 
22 
23 
24. 
25 
26 
27 
28 
i»9 
!30 
131 
132 
i  33 


L. 


000000 

301030 

4^77121 

602060 

698970 

778151 

845098 

903090 

954.242 

000000 

04.1393 

079181 

113943 

146128 

176091 

201.120 

230449 

255272 

278753 

301030 

322219 

342422 

361728 

380211 

397940 

414973 

431364 

447158 

462398 

477 12r 

491361 

505150 

518514 


N. 

34 
S5 
36 
37 
38 
39 
40 
41 
42 
43 
'44 
45 
'46 
47 
48 
49  • 
50 
51 

;52 

53 
54 
55 

56 
57 
58 
59 
160 
61 
62 
63 
64 
65 
66 


L. 


531479 
544068 
556303 
568202 
579783 
591064 
6Q2060  l  73 


612784, 

623249 

633468 

643452 

653212 

.662758 

'672098 

681241 

690196 

698970 

707570 

716003 

724^76 

732394 

740362 

748188 

755875 

763428 

770852 

778Î51 

785330 

792391 

799340 

806180 

812913 

819544 


N. 

67 
68 
69 
70 
71 
'72 


74 
75 
76 

77 
78 

79 

80 

81 

82 

83 

84 

S5 

86 

87 

88 

89 

90 

91 

92 

93 

94 

95 

96 

97 

98 

99 


L. 


826075 

832509 

'838849 

'845098 

851258 

857332 

863323 

869232 

875061 

880813 

886491 

892094 

897627 

903090 

908485 

913814 

919078 

924279 

929419 

934498 

939519 

941-482 

949390 

954242 

959041 

96S788 

968483 

973128 

977723 

982271 

986772 

991226 

9956.'J5  f 
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LOGARITHMES. 


.  On  se  sert  deA  Logarithmeo  pour  rendre  les  opéra- 
tions plus  courtes  et  plus  aisées.  Par  leur  moyen  la 
Multiplication  se  change  en  Addition,  la  Division 
en  Soustraction,  l'Exaltation  en  Multiplication,  tt 
l'Ëxtracticm  des  racines  eh  Division. 

I. 
Pour  multiplier  deux  nombres  l'un  par  Tautre,  a- 
joutez  ensemble  leurs  logarithmes,  et  vous  aurez  je 
logarithuie  de  leur  produit  :  par  exemple,  si  vous 
aviez  à  multiplier  7816  par97i  en  ajoutant  ensemble 
les  iQgrriUimes  de  ces  deux  nombres,  3.892985  et 
1 .986772,  vou»  auriez~5.8797^7>  liogarîthme  de  leur 
pjroduit,  7581^<:  . 

IL 
Pourdîviserutt  nombre  par  un  autre,  ôtez  le  lo- 
garithme du  diviseur  du  logarithme  du  dividende,  et 
vous  aurez 4e  logarithme  du  quotient  :  par  exemple, 
ai  vous  aviez  à  diviser  2072  par  28,  en  ptant  1.44<7158, 
logarithme  de  28,  de  S.316389,  logarithme  do 
2072,  vous  trouveriez  1.806180>  logarithme  de  Y4, 
quotient  de  2072  par  .28. 

Pour  élever  un  nombre  à  une  puissance  quelcon- 
que,  il  suffît  de  multiplier  le  logarithme  de  ce  nom- 
bre par  l'exposant  de  la  puissance  :  par  exemple, 
pour  élever  25  à  la  5e  puissance,  on  multipliera 
1. 39794-0,  logarithme  de  ^5,  par  5  ,  et  l'on  aura 
6.989700, .  logarithme  de  9,765>025,  5e  puifôaiiC3. 
de  25. 

IV* 

Pour-  extraire  là  racine  quelconque  d'un  nombre, 
il  suffit  de  divi&cr  le  logarithme  de  ce  nombre  par 
l'exposant  de  la  iicine  :  par  exemple,  pour  avoir  la 
racine  4e  de  24CI ,  on  divisera  le  logarithme  àv  c? 
nombre,  3.380395^,  par  4,  et  l'on  trouvera  O.S450i)û. 
logarithme jde  7>  racine  4e  de  2401. 


LOGARITHMES. 
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V. 

On  voit  par  les  titres  I.  et  IL  que  si  Ton  veut 
faire  une  Eegle  de  Trois  par  le  moyen  des  logarith- 
mes, il  faut  ajouter  au  lieu  de  multiplie!',  et  sous-* 
traire  au  lieu  de  diviser.  Par  exemple,  si  Ton  avait 
la  proportion  341  :  428  :  :  5797  :  — ,  et  qu'on  voulût 
fie  servir  des  logarithmes^  pour  trouver  le  quatrième 
terme,  en  ajoutant  ensemble  2.631444  et  3.76S203, 
logarithmes  dé  428  et  579T,  et  de  leur  somme 
6.394647,  retranchant  2.532754,  logarithme  de  S4i, 
on  aurait  3.861 893>  logarithmo  de  7276»  quatrième 
terme  de  la  proportion.    ) 

VL 

Etant  donnés^  les  deux  extrêmes,  et  Vexpùsant  d*une 
progression  géométriquef  trouver  le  nombre  des  termes. . 

Divisez  la  différence  des  logarithmes  des  extrême» 
par  le  logarithme  de  l'exposant;  ajoutez  1  au  quo- 
tient, et  vous  aurez  le  nombre  des  termes. 

EXEMPLES. 

1.  Les  extrêmes  d'une  progression  géométrique» 
sont  3  et  96,  et  l'exposant  2 — quel  est  le  nombre  des 
termes? 

L982271— 0.477121  ==L505150; 
1.505150-r0.30103O=5  ;  5+1=6. 

2.  Un  pommier  porte  du  fruit  depuis  \m  certain 
nombre  d'années,  en  augmentant  chaque  année  en: 

I  raison  triplée  de  la  precâente,  tellement  que  n'ayant/^ 
rapporté  que  2  pommes,  la  première  année,  il  en  a.. 
'rapporté  6561  cette  année — depuis  coznbieu  d'années  s 
ce  pommier  porte-il  du  fruit  ?  Rép.  8, . 
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QUATRIEME  PARTIE. 


ARITHMETIQUE  CURIEUSK 

On  a  vu^ans  la  Partr'=;  préf  édciit Oj  dii^éi  <]ue9.j 
tlons  curieuses,  lur  les  FrogrtssiouS  ArîU.fr  tiqueJ 
et  Géomé^riquef  :  cette  qiattiA^rae  Partie  sera  coa-| 
posée  de  sujets  k  pf  u  près  tie  la  uiêmo  nattii\i.  J'j^ 
parlerai  d'abord  des  Proppiétés  CurieiiFt'f  Jt  Ncin> 
fjres  ;  ensuite,  àes  Coiubm .usons  ;'  pjiis..  des  Proba- 
bilités  ;  enBïi  des  différeati?  Jeux  qvii-  Von  peut  taise 
au  moj'^a  des  N.oiubrofii.  ♦ 


SECTION  PREMIERE. 
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JPtE  QUELQUES  PliQPRIETÉS  eu- 
JlilEUSES  DES  NOMBRES. 

I.      . 

La  suite  des  nombres  nuturels  12345679,  est  telle| 
que  si  on  la  multiplie  par  le  double  de  9,  le  produit 
sera  tout  composé  de  2  ;  que  si  on  la  multiplie  parle! 
triple  de  9,  l'i  produit  sera  tout  composé  de  9,  &c.j 
En  effet  12345679 x  18=222222222.  i2345679x27| 
=333333333.. 

Le  nombre  9  est  tel  que  si  on  la  multiplie  par  Tur 
des  neuf  chiffres  positifs,  la  somme  des  chiÂres  du 

Sroduit  sera  égale  k  9  ;  et  tel  que  tout  autre  nombre 
ont  il  est  multiple,    forme  par  la  somme  de  scsl 
chiffres  un  multiple  de  9.       En  effet,   9X2=18; 
9x3=27;  9X4=36,  &c,  or  8+1=9;   7+^=9; 
6+3=9,  &c.  856X9«=7704;  or  7+7+1-=  Î8«:9^?^ 
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III. 

Le  nombre  37  a  cela  de  f particulier  que,  si  on  le 
Ifultiplie  par  quelqu'un  des  termes  de  la  progression 
|irithniétique,  -^3  .6.9.12.15,  &c.  tous  les  pro- 
duits seront  composés  de  chiffires  semblables.    En 
effet,  37>*3=ni  ;  37x6=222;  37x9=333,  ftc. 

IV. 

Le  nombre  5  a  cela  de  particulier  <|ue,  si  on  le 

Imultiplie  par  un  nombre  impair,  le  prodmt  se  termine 

par  5  ;  et  que  si  on  le  multiplie  par  un  nombre  pair, 

le  produit  se  termine  par  0.    5  X2=  10  ;  ^  x3=  15  ; 

5x4=20;  5X5«^25.  &c. 

V.  .  ^' 
Si  Ton  prend  deux  nombres  quelconque.?,  ou  l'un 
Ides  deux,  ou  leur  somme,  ou  leur  différence,  est  di- 
[Tisible  par  3. 

Tout  nombre  quarié  (excepté  1  )  est  div^ible  par 
[s,  ou  le  devient  étant  diminué  de  Tunité. 

Tout  quarré,  (excepté  1  )  est  aussi  divisible  par  4, 
I  ou  le  devient  étant  diminué  de  Tunité. 

Tout  quarré  (excepté  1)  est  divisible  par  5,  ou 
le  devient,  étant  augmenté  ou  diminué  de  l'unité. 
En  effet,  4—1=3  ;  9  ;  16-^1==  15  ;  25--l=24  ;  36  ; 
kc.  sont  divisibles  lar  3 : 4;9— 1=8  ;  16  ;  25—1=24  ; 
&c.  sont  divisibles  par  4:  44-1=5;  9+1=10; 
16~1=15  ;  25  ;  &c«  sont  divisibles  par  5. 

VI. 
Toute  puissance  de  5  finit  par  5,  et  toute  puis* 
smce  de  6  finit  par  6. 

Un  nombre  quarré  ne  peut  finir  que  par  00,  ou  1, 
4, 5,  6,  9.  Ainsi  tout  nombre  qui  ne  nnit  point  par 
l'un  de  ces  chiffres,  ne  peut  être  un  quarré. 

Outre  les  Propriétés  des  nombres,  dont  je  viens 
de  parler,  il  en  est  d'autres  plus  compliquées,  qui  se 
démontrent  plus  aisément  les  unes  par  la  synthèse, 
ou  en  forme  de  Théorèmes  ;  et  les  autres  par  l'ana- 
lyse, ou  en  forme  de  Problêmes.  Mais  avant  de  dé* 
velopper  ce»  Propriétés,  je  crois  devoir  mettre  ce 
q.ui  suit  sous  les  yeux  du  lecteur. 
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Z?^^  Nombres  Parfaits. 

On  appelle  Nombre  Parfait  un  nombre  égal  à  la 
jsiomme  de  tous  ses  diviseurs.  Pour  pouvoir  trouver 
un  nombre  parfait,  il  faujt  savoir  trouver  tous  les  di- 
viseurs d'un  nombre. 

PROBLÈME  I. 
Trouver  tous  les  diviseurs  d*un  nombre, 

REGLE. 

Divisez  d'abord  par  2,  si  vous  pouvez  le  faire  ;  en- 
suite, par  3  ;  puis,  par  5  ;  et  ainsi  de  suite  par  tous 
les  nombres  premiers  :  multipliez  ensuite  les  diffé- 
rents diviseurs,  d'abord  deux  a  deux,  ensuite  trois  à 
trois,  &c, 

EXEMPLES. 

1.  Trouvez  tous  les  diviseurs  de  50. 

Divisant  30  par  2,  le  quotient  est  15,  qui  ne  peut 
pas  se  diviser  par  2  :  vous  divisez  donc  15  par  3,  et 
le  quotient  est  5,  qui  ne  peut  se  diviser  que  par  5; 
de  sorte  que  les  diviseurs  simples  de  30,  sont  2,  3,  5  : 
multipliant  ces  nombres  deux-â  deux,  vous  avez  les 
nouveaux  diviseurs,  6,  10,  15  ;  ot  les  multipliant 
trois  à  trois,  vous  avez  30.  De  sorte  que  les  divi- 
teurs  de  30  sont^  en  omettai^t  1,  qui  est  diviseur  de- 
tout  nombre,  2,  3,  5,  «,  10,  15,  et  30. 

2.  Quels  sont  les  4iviseurs  de  100  ? 

Rép.  2,  4,  5,  10,  26,  25,  50, 


'<•*_ 


PROBLElilE  II. 

Trouver  un  nombre  parfaite 

Lorsqu'une  progression  géométrique  commettre 
par  l'unité,  et  que  ;»on  second  terme  est  un  nombre 
premier,  aucun  de  ses  termes  ne  peut  être  divisé 
exactement  que  par  quelqu'un  de  ceux  qui  le  précé- 
dent, comme  on  le  peut  voir  par  la  suivante  : 
-M  :  2  :  *  :  8  :  16  :  32  :  64,  &c. 

On  voit  que  dans  cette  progression,  chaque  terme 
est  égal  à  la  somme  des  termes  précédents  augnit-n* 
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me  de  r unité,  et  que-si  l'on  multiplie  un  des  termes 

Lar  un  nombre  premier,  le  produit  ue  pourra  être 

S  divisé  que  par  le  terme  qu'on  aura  pris  pour  muUi- 

[Blicaudey  ^ar  les  termes  précédents,  par  le  nombre 

;  premier  qu'on  a  pris  pour  multiplicateur,  et  parles 

produits  de  ce  multiplicateur  par  les  termes  qui  pré-' 

éédeni  celui  qu'on  a  pris  pour  multiplicande.    Amsi, 

[giron  ajoute  ks  uns  avec  les  autres  les  termes  de  la 

progression  -5-1  :  2  :  i  iB  :  32  :  64»,  &c.  jusqu'à  ce 

({ue'la  somme  donne  un  nombre  premier,  et  qu  on 

multiplie  cette  somme  par  le  dernier  terme  qu  on  a 

pris,  le  produit  sera  un  nombre  parfait,  égal  à  la 

somme  de  tous  ses  diviseurs  :  et  l'on  en  pourra  tcôu- 

;  ^  de  cette  manières  smtant  ^ue  l'on  voudra.     En 

I effet,  en  prenant  les  deux  premiers  .terni as,  1  et  2, 

\k  la  progression  ci-dessus,  l'on  a  3,  nomI>re  prô- 

I  Plier  ;  et  multipliant  ce  nombre  par  2,  dernier  ter  Aie 

fwis,  ou  a  6,  nombre  parfait,  ojçal  a  la  somme  de  ses 

diviseurs,  1,  2  et  3.     De  niûiiie,  si  l'oji  prend  les 

hroig  premiers  termes,    1,  2,  et  4«,   on  trouvera  7, 

JBombre  premier,  lequel  multiplié  par  4?V  donnera  28, 

nombre  parfait,  ^gal  à  la  somme  de  ses  diviseurs, 

^,2,4,7,14^  ■    ■.;    ,.,-...  ^.v';:v--^-.  ■-' 

De  la  Proportion  Harmonique. 

On  dit  qu'il  y  a  proportion  harmonique  entre  trois 
[nombres,  lorsque  le  premier  est  au  troisienie,  comme 
la  différence  du  premier  au  second,  est  à  la  difi'é- 
jïence  du  second  au  troisième  ;  6,  4,  3,  par  exemple, 
isont  en  proportion  harmonique,  car  6  :  3  :  :  6— 4= 

Lorsqu'on  à  trois  nombres  en  proportion  harmo- 
i  nique  décroissante,  telle  que  la  précédente,  il  est 
I aisé  de  trouver  un  quatrième  proportionnel:  poU^ 

cela  il  n'y  a  qu'à  chercher  un  troisième  harmonique 
[aux  deux  derniers  :  ce  troisienie  harmonique  sera  le 

luiatrieme  proportionnel.  Le  troisième  et  le -qua- 
[t-ieme  serviront  de  même  à  trouver  ie  cinquième; 

et  en  continuant  ainsi,  on  formera  une  progression 
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barmonique  qui  seira  composée  tl'autant.  de  tarmec, 
qne  l'on  voudrju 

Du  Complément  Arithmétique. 

On  appelle  Complément  Arithmétique  d'un  nombre 
la  différence  entre  ce  nombre  et  l'unité  luivie  d'au- 
tant de  Oqu'U  y  a  de  chifires  dans  ce  nombre.  Si 
Ton  ôte,  par  exemple,  le  nombre  357,  de  lOOOj  le 
reste  64>3,  sera  le  complément  arithmétique  de  ce 
nombre.  Au  moyen  du  Complément  Arithmétique, 
la  S'justraction  peut  «e  changer  en  Addition.  Par 
exemple,  si  Ton  avait  à  ajouter  ensemble  les  nom- 
bres 352  et  523,  et  à  retrancher  de  leur  somme  les 
deux  nombres  201  et  ^2,  on  po^rait  s'y  prendre  de 
la  manière  siûvant^: 

Ecrivez  les  deux  premiers  nombres,  et      523 
les   complémens   aritl^métiques   des  deux      S52. 
dtrniers,  les  ui)S;jiudes6ous  der  autres,  et      799 
^joutez  les  ensemble  ;  ^t  retranchez  une        68 

unité  des  centaines,  et  une  des  mille  du    

résultat  ;  le  reste  donnpra  le  noi^bre  cher-    1742 
thé.  

En  çfFot,  523+352=^875  ;  20r-f32=233,    642 
et  875— 233=«6*2. 

Si  les  nombres  qu'on  soustrait  avaient  autant  de 
chiiir^  que  le  plus  grand  dont  on-  soustrait,  il  fau* 
drait  ôter  du  premier  chiffî*e  à  gauche  de  la  somme, 
autant  d'unités  qu'on  ^aurait  ajouté  de  complémens 
arithmétiques,  et  pour  cela  il  suffirait  de  mettre  a  la 
|j:auche  des  nombres  qu'on  veut  soustraire,  autant  de 
,  0  qu'il  en  faudrftit.  Ainsi,  au  lieu  de  prendre  le 
complément  de  32,  on  prendrait  celui  de  0S2  qui  I 
est  968t  et  Ton  retrancherait  2  du  premier  chifireà 
gauche  à\^  la  sonime. 

Des  Séries, 

On  appelle  S^rie  une  suite.de  nombres  ^  J  crois- 
ant ou  décroissent  st  jn  une  certaine  loi:  telles  sont 
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Iw  progressions  arithmétiques  et  géométriques,  et  les 
luites  des  nombres  qu'on  *npelle  Figurés. 

Notiibre^  I^iguré^, 
Constants»  oudu  lerordre,       1,1,    ],    1,    1,  Av. 
Naturels,  ou  dû  2d  ordre,         1,2,    3,    4,    5,  &c. 
Triangulaires,  ou  du  3e  ordre,  1,  î^,    6,  10,  15,  &c. 
Piramidaux,  ou  du  4e  ordre,     1,4,  10,  *20,  35,  &c. 
Tfianfijuîi-piraniidaux,-  êrc.       1,  5,  15,  S/5,  70,  &c. 
Li  loi  de  chfiçunfe  de  sts  su'tes  des  nombres  figu- 
rés est  que  chatfun  de  leurs  termes  soit  'a  somme 
des  termes  correspondants  de  la  précédente  ;  ainsi, 
par  exemple,  le  troisième  tcrme*6,  de  la  troisième 
suite,  est  la  somme  des  trois*  premiers,  1,  2,  3,  de  la, 
seconde  ;  le  cinquième^  ternie-  A5,  de  la  quatrième 
suite,  est  la  somme  des  cinq  premiers  termes,  1,  9, 
6,  10,  15,  do  la  troisième,  &c. 

Les  nombres  qu'on  appelle  Po/yé^o/reT,  sont  forn^és 
parla  somme  des  termes  consécutifs  d'une  progres- 
sion arithmétique  ;  et  ces  nombr6s  se  nomment  Trimi" 
gîdaires,  QuarréSf  Pentagones,  Exagonest  &<?•  selon 
que  la  différence  de  la  progression  est  1  ou  2,  ou  3, 
ou  4,  &c.     ' 

Progressions  Arithmétiques,     Di^^rênces, 
H-  1  .  2  •  3  *     4  .     5,  &c  1     , 

-^  l  .  3  .  5  .    7  .    9,  &c.  2 

-i-  l  .  4  .  7  .  10  .  13,  &e.  3 

-î- 1.6  .  9  .  13  *  17,  &ci^  4> 

Namôtej  Polygones. 
1,'3,    6,  10,.  15,  &c.  triangulaireêf. 
1,  4,    9,  16,  25,  &c.  quarrés. 
i,  5,  12,  22,  35,  &c.  pentagones. 
1,  6,  15,  28,  45,  &c.  exagonei*. 
lies  séries  de»  puissances  des  nombres  r.c  ut  celles 
des  quarrés,  des  cubes,  Sec,  de  la  pi  agression  des 
nombres  naturels,  1,  2,  3,  4,  &c.     On  appelle  pro- 
gression   harmonique    la    suite    des  qtiotier.s  ^\\v^ 
même  nombre  divisé  piirles  termes  conséciults  tVuvie 
progression   arithmétique  ;    tellçs   sont  les   s-cvits, 

•V-i^    •     i     •     J-     .      1        Arc       -i-?-   •   4    •    -î    •   i        SiLC 
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RevcuoDB  maintenant  aux  Propriét^i  des  Nombres» 

THKOrIme  I. 
Si  Ton  eonDalt  la  somme  et  la  diffi^rcnco  de  deux 
nombres  quelconques,  on  pouira  toujours  connaiue 
CCS  deux  nombres  ;  car. le  plus  grund  est  égal  à  U 
iiuiit'ré  de  la  soninie  plus,  la  moitié  de  la  diiTérence,  et 
le  plus  petit,  à  lu  nioitié  de  la  aomme  moins  la  moi. 
i  d  de  la  diftcreuv^e. 

EXEMPLE. 

I.e  pçre  et, le  fils  ont  enBcmble  100  ans,  et  le  perç 
a  ['){)  ans  cte  plus  que  le  iilâ^-^uci  est  l'^ge  de  cha* 
cnn  d'eux  ? 
1(X)     30  100      30 

+-r-.=:5C+15=:e5; --=50-rl5r=3J. 

2       2.'  2.        2„ 

THEOREME  II. 
La  dlflcrence  entre  les  quai-ré^  de  deux  nomhrei 
imaiédiatement  conâécutifs  est  égale  u  la  somme  de 
ces  deux  nombres. 

EXEMPLE. 

Soit  144  qnarré  de  12,  et  169  quarré  de  13  ;  or, 
169—14^=25=13+12. 

TuébRÊME  III.'       • 
Si  l'on  divise  Tunité  en  de^^x  parties  quelconques, 
le  quurré  de  la  pr-miere  joint  h  la  seconde,  sera  égal 
;^u  quirré  de  la  seconde  joint  h  la.prpmiere. 

EXEMPLE. 

Que  1*0:1  partage  1  en  |+|,  on  aura  f.+|"î+j^. 
En  eiîet,  <;+^=t7";  tt --|-|=5i.;, 

THtOHÈME  IV. 
Si  l'on  divise  successivement  un  même  nombre 
par  les  termes  consécutifs  d'une  progression  arithmé- 
tique croissante,  le^  qaotiens  seront  tu  proportion 
harmonique. 
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BXKMFLK. 

Que  l'on  divise  168  par  exemple,  par  2,  4<,  6,  &c. 
#n  aura  84*,  42,  28,  &c.  or  84  :  28  :  :  42  :  H;  c'est- 
à-dire,  84  :  28  :  :  84--42  :  42—28. 

r 

THéoRÊns  V,  ■ 

Une  suite  de  fractions  dont  les  numérateurs  sont 
l'anité,  et  les  dénominateurs  les  nombres  de  la  pro- 
gression naturelle»  1,  2,  S,  4,^5,  &c.  sont  en  pro- 
gression harmonique.    • 

EXEMPLE. 

Soient  les  fractions,  -i-J  •  f  •  ^  •  }  •  J»  ^c.  où  Ton 
voit  que  Tunité  est  toujours  divisée  par  les  termes 
consécutif»,  1,  2,  3,  4,  5,  &c.  d*une  progression 
arithmétique  dont  la  différence  est  1.  Ainsi,  ce 
théorème  n'est  qu'une  conséquence  du  précédent. 

THEOREME  VI. 
Si  l'on  divise  la  somme  de  deux  nombres  quelcon- 
ques par  chacun  de  ces  deux  nombres  en  particulier, 
les  fractions  qui  en  résulteront  seront  telles  que  leur 
somme  et  letir  produit  seront  un  même  nombre. 

EXEMPLE.    -  - 

Soient  les  deux  nombres,  5  et  2";  leur  somme  7 
4ivisée  par  5  et  par  2,  donnera  f  et  f  :  or 

7    7     49        7    7     35+14    49    : 

— >î-=^— ;et— H= ^=—  - 

5    2     10        5    2tn    10        10    ' 


/ 


y\ 


PROBLEME  I. 

PaVlager  un  nombre  en  deux  parties  telles  que  le 
qiwticnt  de  la  plus  grande  par  la  ]Jas  petite  soit  ce 


nombre  même. 


REGLE. 

Divisez  le  quairré  du  nombre  propose  par  ce  nom- 
bre lui-même  augmenté  de  i'unitc  ;  et  le  nombre  pio- 
po^é  par  ce  même  nombre  augmente  de  r«nité.  ' 

P  2 


va 


IBG       PROf  RIE^TE'S  DlTS  NOMBRES; 


EXIBMPLB. 

Soît  5  le  nombre  propoÊé  :  en  élevant  ée  nombre 
au  quarré,  et  le  divisant  par  6»  on  aura  %^  ;  et  en  di* 
visant  5  par  6,  on.  aura  |  :  or  V"^^^==  \^=^'^  > 

problêVœ  ir. 

Etant  donnée  la  différence  entre  les  deux  parties 
d'un  même  nombre,  trouver  quel  est  ce  nombre,. 

Multipliez  la  différence  donnée  par  les  deux  d^- 
r.omiaateurs  ;  et  divise;  le  produit  par  la  différence 
des  dénoqainateurjs. 

EXI^MPLE.. 

Oa  a  un^cert^in,  nombre  de  guinées  dans  unç 
Uoursc  :  on  sait,  seulement  que  la  différence  entre  le 
j  et  Je  \  de  ce  nombre  est  lO-^quei  est-il  ?  . 
10XS?<.5=150;  150-i,2=75. 

PROBLEME  iri. 
Eiant  donné  un.nombre  qudç€tnquey.,en  trouver  dsu;^ 
autres .teh  gt^e  la  différence  du  plus  grand  aie, plus 
petit,,  et  le  motienl,  du  plus  grand  parle  plu9  petii, 
soit  ce  nombre  même, 

REGLE. 

'  Elevez  le  nombre  donné  au  quarré  :  divisez  ce 
quarré  par  le  nombre  donné  diminué  de  rur.ité;et 
divisez  ié  nombre  d\»mié  par  ce -môme  Jiombre  di- 
minué. <Je*runité,>. 

EXEMPLE.  - 

Soit  4  le  nombre  donué  :  le  quarré,  de  ce  nombre 
est  16  ;   on  aura  donc,  en  divisant  par  3.  y*  et  '^  : 


/% 


Ï'ROBLEAÏE  IV. 

Trouver  deu^  nombres  dont  l^-^  qiiarrés  ajoitfés  en- 
sCKihleJiisscut  un  nombre  quarré,, 

IlEGLF,. 

M,}jiUip!icz  l'un  par  l'autre  deux  nombres  quel^ 
conqujs  :  le  double  de  leur  produit  sera  le  plus  grand 
des  tlciix  nombres,  (rt  h;  diliaence  di?  leurs  qujrrts, 
le  plus  p^tir. 


COMBINAISONS. 
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EXEMPLE, 

Si  Voti  muhîplie  l'un  par  Tautre  les  deux  nombres  < 
3, «t  2  par  exemple,  lépr^uit  sera  6  dont  le  double 
est  12  ;  et  leurs  quanr^  9  et  4  dont.Ia  différenoe  est ^ 
5;  or  les  quarrés  de  12  et  de  5  sont  144  et  25/dont  . 
la  gomnve  169,  eAt  le  .quarré  de  1 3. 


SECTION  SECONDE. 

DES  COMBINAISONS.  . 

On  entend  par  Combinaison,  la  manière  de  trouver  r 
les  différents  assemblages  de  plusieurs  choses  prises  -> 
deux  a  deux«  trois  à  trois»  quatre  à  quatre,  &c.  ou  %» 
autrement»    Il  y  a  deux  eâp^ces  de  .Combmaisons, 
la  première  est  celle  où  Von  ne  cherche  que  les  dif- 
férants assemblages  de  plusieurs  choses,  sans  avoir  -^ 
égard  aux  cl^ngemens  de  place  :  la  seconde  est  «elle 
où  J'on.a  égard  aux  divers,  chansemens.de  place. 
Par  exemple,  les  trois  lettres.  A,  B,  C,  prises  deux  .. 
à  deux,  sans  égard  aux  changemens  de  place,   ne 
sont  susceptibl&s  que  de  trois  combinaisons,  diffé* 
rentes,  savoir  :  AB,  AC,,  BC  ;  mais  si  Ton  .a  égard 
aux  changement  de  place,  les  mêmes  lettres  sont 
susceptibles  de  six  combinaisons  différentes,  savoir  : 
AB,  AC,  BA,  BC,  CA,  CB*    L^s  Combinations 
ou  Von  ne  fait  pas  attention  à  i'ordre  des  choses, 
sont  des  Cotnhinmsons  proprement  dites  :  celles  où  .< 
l'oft  fait  attention  à  cet  ordre,  sej;iomment  aussi  Fcrr  ■ 
mutaiioiu*  ,  ,  , 


CHAPITRE  ï. 

DES  COMBINAISONS  PROPRES. 

Dans  les  Combinaisons  proprement  dites,  la  Tabre 
suivante,  qu'on  appelle  Triangle  ArîthmétiquXi  pewfc 
■  »rvic  À  ebréger  les  cqiculs,  en  certains  cas. 


pi 
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TRIANGLE  ARITHMETIÇIUK 


l 

1 

'MMi 

\\^'' 

1 

1 

1 

1 

1    2 

3^4 

5   6 

7 

8 

d 

1 
\ 

1': 

3       6 

10 

r 

15  21 

28  1  sa 

1 

' 

1 

4 

ib 

SO  56 

m    84 

" 

1 

5 

15 

35 

70 

126 

1 

6 

?1 

56, 

126 

1 

7 

28 

fc4 

y 

1 

8 

36 

.  ' 

• 

1 

1 

9 

J 


Oïl  voit  que  les  cases  de  la  bande  supérieure  et 
celles,  qui  sont  dans  la  diagonale  sont  remplies  par 
l'unité,  et  que  les  chiflres  qui  se  trouvent  dans  les 
cases  de  la  seconde  bande  horisontale  et  dans  les 
cases  qui  forment  une  ligne  parallèle  k  la  diiigonal'j, 
sont  la  suite  des  nombres  naturels  ;  et  que  lu  noiu- 
bre  qui  se  trouve  dans  chaque  case  L>t  i^X  a  la 
somme  de  ceux  qui  se  trouvent  dans  ia  eu.-ic  qui  est 
itiimcdiatement  à  gauche,  et  dani  celle  qi-ii  i  si  iiiiu,'i-  - 
diatemess-t  audessas  de  cette  dernière. 

rUOBLKME. 
Efnnt  donné  nn  vombrc  quelconque  de  choses,  ùt- 
terminer  de  comhicn  de  manioes  dijffÏ7T)itcs  elles  peu  - 
vent  se  combiner  deux  à  d^iuvy  trois  à  trois,  i\-c.  i-ïi. 
égard  à  V ordre. 
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71 

9 

3b' 


84 


126 


rieure  et 

plies  par 
dans  les 
dans  Its 
ingonalu, 
le  noni- 
ît,vÀ  a  h 
iO  qui  eîft 


oses,  dé' 
elles  peu - 


aeB^ 


ll'-g 

■ 

84 

1 

56 

1 

-y-   . 

■ 

9 

1 

1 

:  1 
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>    ■ 

On  peut  résoudre  ce  problème  au'  moyen^  du  Tri-- 
aiigle  Aiithmétique.  Si  vous  avez . par  exemple,  8 
choses  à  combiner  3  à  3,  voua  trouverez  le  nombre  de 
cpnibinaisons  dont  elles  «ont  susceptibleSi  dans  la  case 
commune  à  là  neuvième  bande  verticale,  et  à  la  qua- 
trième bande  hbrisontale  ;  ce  nombre  est  56,  C'est- 
à-dire  que  le  nombre.des  combipaifions  se  trouve  dans 
la  case  de  la  bande  qui  excède  de.  l'unité  Je  nombre 
(1^8  choses  à  combiner,  et  a  prendre  ensemble. 

Lorsque  le  nombre  des  choses  à  combiner  est  trop 
considérable  pour  «e  trouver  dans  le  Triangle  Arith- 
niiéiique,  on  emploie  la  méthode  suivante  : 

REGLE. 

Formez  deux  progressions  arithmétiques  dont  la^ 
diiFérence  sqit  l'unité;  la  première  décroissante  et . 
commençant  par  le  nombre  des  choses  à  Combiner, 
et.  la  seconde  croissante,  et  commençant  par  l'unité  : 
prenez  dans  chacune  de  ces  progressions  autant  de 
termes  qu'il  y  a  de  choses  à  preiidre  ensemble  dans 
la  combinaison  proposée:   multipliez  ensemble  leii 
termes  de  la  première  progression  que  vous  avez  pj-is; 
et  de  même,  ceux  de  la  seconde  :  enfin  divisez  le  - 
premier  produit  par  le  second  :  le  quotient  sera  le . 
Doiabre  de  combinaisons  cherché. 

EXEMPLES. 

1.  De  combien  de  manières  se  peuvvnit  prendre 
90  numéros  combinés  3  à  3  ? 

Ayant  formé  les  deux- progressions,  -f-90  .  89  .  88 . 
87.  &c.  et  -ri  .2.3.4.  &c.  vous  multipliez  ensem".. 
ble90,  89  et  88,  et  le  produit  est  ^/0^i?880  :  vousmuî-* . 
tipliez  de  même,  1,  2,  3,  et  le  produit  est  6:  divisant^ 
70I88O  par  6,   vous  avez  pour  quotient,  M Î^SO, 
nombre  de  combinaisons  cherché. 

2.  Combien  les  sept  planètes  principales  peuvent-  . 
elles  former .  entr'elies  de  cony onctions  différentes.,. 
^çux  à  deux  ?  R^  21  »  . 


I 
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5.  Quel  est  le  nombre  des  conjonctions  pos9ibies. 
àea  sept  planètes  ? 

Rép.  120,  savoir  :  1  de?  à  7  ;  7  de  6  a  6  ; 
.       21  de^  à  5  ;  35  de  4.  à  4  ;  35  de  3  a  3  ; 
et  21  de  2  a  2. 
4».  Combien  de  mots  différents  peut-on  former  avec 
les  24  lettres  .ile  l'alphabet,  en  les  prenant  1  à  1 .  2 
à  .2,  &c.  24.  à  24-  ? 

Rép.  l,391r7^4,288,8b7o2ô2/J99;425,l  :S,1 
4Ô3,402v200.  ,  f. 


1 


CÎIAPlTir*^  II. 


DES  PERMUTATIONS. 

Permuter  c*est  changer  ou  varier  Torlrc»  dos 
choses,  La  Table,  suivante»  fera:  voir  jusqu'à  quel 
nombre  peuvent  se-porter  les  différentes  combinai- 
aons  ou  permutations  de  plusieurs  choses. 

Multitude-.  Nombre.4e  PerrautationFc 


1 

2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

m 
n 

12 
13 

i: 


1 

2 

.         (S 

2i 

.     1-20 

720 

5040 

43020 

S628S0 

-     36288G0 

39916800 

479001600 

62270-20800 

8717iB291200 


i^ERM  UT  AXIONS. 
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PROBLEME. 

Vn  nombre  de  choses  étant  donnéf  trouver  de  corn" 
lien  de  manières  dijférentçs  elles  peuvent  être  arran" 

gées. 

Multipliez  ensemble  autant  de  terméa  de  !a  pro- 
gression arithmétique  des  nombres  naturels  qu'il  y  a 
àsi  choses  à  combiner. 

EXEMPLES. 

1.  De  combien  d'anagraraes  est  susceptible  un 
mot  de  quatre  ietti es,  Amok,  par  exemple  ?  La  ré- 
ponse est  24,  savoir  : 


Amov 

Maor 

Oamr 

Ramo 

Araro 

Maro 

Oarm 

Raom 

Aomr 

Moar 

Omar 

Rmao 

Aorm 

Mora 

Omra 

Rmoa 

Arme 

Mrao 

Oraxn 

Roam 

Arom 

Mroa 

*   Orma 

Roma 

2.  Sept  personnes  devant  diner  ensemble,  il  s'élève 
un  combat  de  politesse  sur  les  places  :  quelqu'un 
voulant  terminer  le  contestation,  propose  dq  se  met- 
tre à  table  comme  l'on  se  trouve,  sauf  à  diner  en- 
sciiiiDle  le  landemain,  et  les  jours  suivants,  jusqu'à 
ce  qu'on  ait  épuisé  tous  les  arrangemens  possibles—- 
combien  faut-il  qu'il  soit  donné  de  diners  pour  cet 
e(fet?  Rép.  5,040, 

o.  De  combien  de  manières  différentes  1 5  écoliers 
peuvent-ils  se  placer  le  long  d'une  table,  dans  une 
classe  ?  Rép.  1 ,807,674,368,000. 

c4.  Quelle  serait  l'étendue  d'une  surface  qui  con- 
tiendrait toutes  les  permutations  des  24  lettres  de 
Falphahet,  en  supposant  que  chaque  lettre  occupât 
une  ligne  quarrée  ? 

Rép.  62,044,810,173,323,943,936,000. 


^'.^ 


'    iu:  '  ■  '  ■•■■  V     ^      ■■*  • 
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PROBAIftILITE'S. 


SECTION  TROISIEME. 
BES  PROBABILITES,      ,  ■■ 

Les  Probabilités  sont  une  suite  ou  conséquence 
'iics  Combinaisons.    Lorsqu'un  évènefnèment  peut  â.r» 
fiver  de. plusieurs  manières,  il  y  a  probabilité  qu'il 
arrivera  de  telle  manière-,   ou  de  telle  autre,    ha 
probabilité  qu'une  chtisë  arrivera  d'une  manière  plu- 
t\H  que  d'une  atifre,  est  d'autant  plus  grancle  bu 
d'ftutant  phis  petite,  que  sur  ia  totalité  de  ces  tna- 
^nieres,  il  y  en  a  un  plus  grand  ou  un  moins  grand 
■nombre  qui  l'y  détermine.     Dans  une  Lotterie,  par 
exemple,  il  est  évident  que  pîu5  le  nombre  des  bil- 
lets est  Kmité,  et  plus  celui  des  bons  billets  est  con- 
sidérable, plus  est  grande  la  [irobàbilité  qu'on  amè- 
nera un  de  ces  derniers.     La  probal>îiité  d'un  évé- 
nement est  donc  en  raison  compos<îe  directe  du  nom- 
bre  des  cas  qui  peuvent  lui  donner  lieu,  et  inverse 
de  ceux  qui  peuvent  le  faire  manquer  :  elle  pourra 
donc  s'exprimer  par  une  fraction  dont  le  numéra- 
teur désignera  le  nombre  des  chances  favorables,  et 
le  dénominateur  la  totalité  des  chances.     Par  ex- 
emple, dans  une  Lotterie  où  il  y  a  1000  billets,  et 
«ur  ces  1000  billets,  50  seulement  de  bons,  la  pro- 
babilité qu'on  amènera  un  de  ces  derniers  sera  ré- 
présentée par  y-J.J^=:i  ^^■).     Si  sur  1000  billets,  il  y  en 
a  100  de  bons,  la  probabilité  sera  représentée  par 
/u  ïnais  elle  sera  encore  exprimée  par  20»  si  le  nom^ 
bre  des  bons  billets  étant  de  100,  la  totalité  des  bil- 
lets et  de  2000.     La  probabilité  serait  infiniment 
petite,  si  le  nombre  des  bons  billets  restant  toujours 
le  nijme,  le  nombre  total  était  infiniment  grand:  an 
contraire,  elle  deviendrait  certitude,  e    ^erait  cxpri- 
niée  par  l'unité,  si  le  nombre  des  bons  billets  était 
celui  des  billets  de  la  lotterie. 

Ltîs  ProbaSilitj?  pL^Jvent  s' appliquer  aux  JvV.x  de 
,Iia^''ird  et  a  l'Econainie  Poiit"c«iif. 


PROBABILITE'S. 


178 


CHAPITRE  I. 

DES  PROBABILITES  APPLIQUEES 
AUX  JEUX  DE  HAZARD, 

On  joue  à  jeu  égal  lorsque  les  mises  qu'on  déposo 
|«ont  en  raison  directe  de  la  probabilité  qu'il  y  a  de 
gagner  l'argent  mis  au  jeu;  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  jouer  à  jeu  égal,  c'est  déposer  .une  mise  telle- 
ment proportionnée  k  la  probabilité  qu'on  a  de 
gagner,  qu'après  un  grand  nombre  de  coups  ou  de 
parties,  on  se  trouve  à  peu  près  au  pair.  Si,  par  ex- 
emple, A  parie  contre  B,  et  qu'il  y  ait  deux  chances 
pour  A,  et  une  seule  pour  B,  le  jeu  ne  sera  égal 
qu'autant  que  A,  mettra  2,  quand  B,  mettra  1  ;  car 
le  premier  pourra  gagner  2,  tandis  que  le  dernier  ne 
I  pourra  gagner  que  1, 

PEOBLEME  r. 

Dans  le  jeu  de  croix-ou-pile,  quelle  prohnhilitê  ff 
i't'il  d'amener  plusieurs  fois  de  suite  croix  ou  plu- 
aieursjois  de  suite  pile  ?  ou  bien,  en  jouant  avec  plu- 
mur  s  pièces,  quelle  probabilité  y  a-t-il  quelles  se  trou- 
veront toutes  croix  ou  toutes  pile  ? 

Comme  il  n'y  a  aucune  raison  pour  que  croix  ar- 
rive plutôt  que  piley  ou  pile  plutôt  que  croix,  il  est 
évident  que  la  probabilité  que  l'un  des  deux  arrivera 
est  égale  à  J,  ou  qu'il  y  a  égaleiiient  a  carier,  pour 
ou  contre.  ' 

Mais  quelle  probabilité  y  a-t-il  qu'en  deux  coups, 
ou  en  un  seul  coup  avec  deux  pièces,  on  amené  tou- 
jours croix,  ou  toujours  pile  ?  Il  faut  faire  attention 
que  les  combinaisons  de  croix  et  pile  qui  peuvent  a- 
Toir  lieu,  dans  deux  jets  consécutifs  de  la  même 
pièce,  ou  dans  un  jet  de  deux  pièces,  sont,  cro/.r- 
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eroixi  ou  deux  fois  de  »\xite  pik  ^la^  probabilité  mxà 
donc  exprimée  par  J. 

Si  Ton  pariait  d'amener  i  trois  ./ois.  de  suite  crok, 
ou  trois  fois  de  suite  pile,  la  probabilité  de  réussir  ne 
serait  que  de  |  :  aihsL^our  jouer  au  pair,  il  ne  fau- 
drait parier  que  1  contre  7.  Si  au  contraire,  on  pa- 
riait d'artiener  au  moins  une  fois  croix,  en  deux 
coups  avec  deux  pièces,  la  probabilité  de  réussir 
serait  de  3  contre  1^  et  s'exprimerait  par  J. 

Lorsqu'on  connaît  la  probabilité  de  plusieurs  évè- 
nemens  isolés,  la  probabilité  qu'ils  arriveront  tous  se 
trouve  en  multipliant  les  unes  par  les  autres  les  pro- 
babilités de  ces  évèncmens  considérés  comme  isolé?. 
Ainsi,  la  probabilité  d'amener  croix,  étant  exprimée 
par  J,  celle  de  l'amener  deux  fois  de  suite  s'expri- 
mera par  Jx  i-^=\  î  celïe  de  l'amener  trois  foii^ 
suite,  par  ix^xl—^,  Ac 


y> 


PROFLiiME  If.    y 

Un  nombre  de  dés  étant  donné,  déterminer  quelle 
probabiiflé  il  y  a  d^ amener  un  point  assigné. 

Que  l'on  propose  d'amener  un  point  déterminé,  6 
pnr  exemple,  en  un  seul  coup,  avec  un  dé,  il  est 
évident  que  ce  dé  ayant  six  f^ices  dont  une  seule  est 
niarquée  6,  la  probâibiliré  de  l'amener  n'est  que  |, 
tandis  que  celle  de  ne  pas  l'atnener  est  g.  Ainsi,  il 
y  Vi  5\  parier  contre  1  ,.>-qu'on  ne  l'amènera  pas.  Si 
l'on  se  proposait  d'amener  6  en  un  seul  coup  avec 
deux  dés,  il  faudraitobserver  que  deux  dés  donnent 
5  X6=36  combinaisons  différentes,  chacune  des  fkces 
de  l'un  des  dés  pouvant  se  combiner  avec  chacune 
de  celles  de  l'autre  :  il  faudrait  voir  ensuite  de  com- 
bien de  manières  6  peut. être  amené  avec  deux  dés: 
or  on  trouve  qu'il  peut  l'être  de  cinq  manières,  sa- 
voir :  par  S  et  3,  2  et  4,  4  et  2,  1  et  5,  et  5  et  1. 
Ainsi,  sur  36  chances,  il  y  en  a  5  de  favorables,  et 
31  de  contraires.  La  probabilité  d'amener  6  avec 
deux  dés  est  donc  ^,  et  celle  de  ne  pas  l'amener,  jg. 
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Lorsqu'on  connaît  de  combien  de  manières  on  peut 
amener  un  point  avec  tin  certain  nombre  de  dés, 
pour  trouver  quelle  i>robabilitc  il  y  a  de  l'amener,  il 
iv'y  a  qu'a  former  une  fraction  dont  le  numérateur 
soit  le  nombre  des  manières  dont  on  peut  Tamener» 
et  le  dénominateur  le  nombre  6  élevé  à  la  puisiance 
dé^gnée  par  le  nombre  des  déâ. 

PROfiLÊME  III.       ' 

Q,udîf  prohalnlité  y-a-Uil  d'amener  une  face  dêier» 
mnéêi  6  par  exemple ^  en  un  certain  nombre  de  coups. 

Supposons  qu'an  entreprenne  d'amener  6  en  deux 
coups  avec  un  même  dé,  ou  ce  qui  est  la  même 
chose,  en  un  seul  coup  avec  deux  vies  :  Il  est  aÎFé  de 
m\'  que  sur  36  combinaisons  difiërentes,  il  y  en  a  11 
geulenient  de  favorables,  et  25  qui  ne  le  sont  pas  : 
car  on  peut  avoir  6  avec  le  premier  dé,  et  1,  2,  d, 
k  ou  5,  avec  le  second  ;  ou  6  avec  le  second  dé,  et  1 , 
?,  3,  4<  ou  5,  avec  le  premier,  ou  6  avec  chaque  dé. 
Si  l'on  entreprenait  d'amener  6  avec  un  dé  en  trois 
coups,  ou  en  un  seul  coup  avec  trois  dés,  on  aurait 
31  chanches  favorables,  et  125  contraires. 

On  doit  observer  que  S6,  nombre  des  chances 
possibles  en  deux  coups  de  dé,  est  le  quarré  de  6, 
nombre  des  faces  d'un  dé,  et  que  25,  nombre  des 
chances  défavorables,  est  le  quarré  de  S^^^Q — 1  ;  et 
que  1 1  nombre  des  chances  favorables,  est  la  diffé^- 
rence  entre  les  quarrés  de  6  et  de  5.  Pareillement, 
91  est  la  diflférence  entre  216  cube  de  6,  et  125, 
cube  de  5.  De  là  on  peut  conclure  que  pour  trou- 
ver la  probabilité  d'amener  une  face  déterminée  en 
un  certain  nombre  de  coups,  ou  un  point  déterminé 
en  un  seul  coup  avec  plusieurs  dés,  il  faut  élever  6 
à  la  puissance  désignée  par  le  nombre  des  ccups,  ou 
par  le  nombre  des  dés  ;  élever  ensuite  5  à  la  même 
puissance,  et  ôtor  cette  dernière  puissance  de  la 
première  :  le  restant  désignera  le  nombre  des  ha- 
zards  favorables.  Si  par  exemple,  on  voulait  con- 
îiaitre  quelle  probabilité  il  y  a  d'amener  3  en  quatre 
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coups,  on  élèverait  6  et  5  à  la  4<e  puissance,  pgu^ 
soustraire  625  de  1296  :  la  différenc«  671  désignerait 
le  nombre  des  hazards  favorables. 

PROBl£mE  IV. 

En  combien  de  coups  peut-on  parier  avec  rgali^é, 
~  g u* on  amènera  un  doublet  déterm  •u',  sonnet,  par  ex- 
emple,  avec  deux  dés  f 

La  probabilité  de  ne  point  amener  12,  en  un  seul 
coup  avec  deux  dés,  ou  en  deux  coups  avec  un  seul 
dé,  étant  •§!,  la  probabilité  dé  ne  point  amener  12, 
en  deux  coups,  avec  deux  dés,  ^  sera  le  quarré  de 
^f^  ;  la  probabilité  de  ne  point  amener  12  en  trois 
coups  avec  deux  dés,  sera  le  cube  de  -^J.  Or  comme 
la  puissance  d'un  nombre  audessus  dé  l'unité  va  en 
augmentant,  de  même  celle  d'un  nombre  audessous 
de  l'unité  va  en  diminuant  :  ainsi,  les  puissances  con> 
sécutives  de  f|,  iront  toujours  en  diminuant.  On 
trouve  que  la  24e  puissance  de  4^,  esttm  peu  plus 
grande  que  i,  et  que  la  25e  puissance  de  j^  est  un 
peu  plus  petite  que  \. 

On  pourra  donc  parier  avec  égalité,  et  même  avec: 
fTivit::'  âge,  qu'en  25  coups,  on  amener^  sonnet  ou. 

'iv    '  PROBLÊME  V, 

Un  Charlatan  avait  six  dés  qui  n*êtaient  marqués: 
chacun  que  sur-'-nête/ace,  le  premier  étant  marqué  l^ 
le  second  2,  8çc.  On  lui  donnait  une  certaine  somme-,, 
et  il  offrait  de  la  remettre  au  centuple^  si  enjeUant  ces 
six  déSi  on  amenait  une  Jois  seulement  en  50  coup^, 
1rs  sixjaces  marquées — La  proposition  était-elle  avaii-- 
tageuse,  ou  non  ? 

Sur  les  46656  combinaisons  des  faces  des  six  dés^ 
en  question,  il  n'y  en  a  qu'une  qui  donne  les  six 
faces  marquées  en  dessus  ;  ainsi,  la  probabilité  de 
les  amener  du  premier  coup,  s'exprimerait  par 
4f;rh6  '  ^^  c^^^^  ^®  ^^^  amener  en  50  coups,  par  ^^sqI 
cette  fraction  multipliée  par  100,  donne  cette  autre 
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lofàf  ^^^  est  un  peu  moindre  que  J.  Ainsi,  pour  que 
la  partie  eût  ét^  égale,  il  auraitfallu  que  le  cliàrlatan 
eût  promis  de  remettre  à  peu  près  900  fois  la  souinie 
^u'on  lui  donnait.- 

WMM5LÊWE  VI. 

En  combien  de  coups  peut -on  parler  avec  égalité 
(jU'ivec  aix  dés  marjués  sur  toutes  leurs  faces ^  on 
fituetiera  1,  2,  3»  4)  5,  6? 

En  nudiipliant  1 ,  2,  S,  iy  5,  6,  les  uns  par  les 
autres,  on  trouve  pour  produit  720  :  c'est-à-dire  (jue 
sur  les  4/6656  combinaisons  de  toutes  les  faces,  de  six. 
dés,  il  y  eîi  a  720  qui  donnent  1,9   '    4",  5,  6  :  divij^ant 


donc  46656  par  720,  on  a  pour 
ànlire  qu'on  ne  peut  parier  aye< 
j,  3,  4,  5,  6,  qu'en  64  ou  65  -Ct 


64t.    C'est- 
l'amener  l. 
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CHAPITRE  II. 


DBS  PROBABILITÉS  APPLIQ  UEES  A 

r ECONOMIE  politique: ^ 

Les  Probabilités  dont  il  à  été  traité  dans  le  Cha- 
pitre précédent,  sont  fondées  sur  la  nature  des  choses  : 
celles  dont  il  sera  parlé  dans  celui->ci,  sont  fondées 
sur  l'expérience.  Ce  qui  suit>  est  le  résultat  des  ob- 
servations qui  ont  été  faites  paor  divers  <  savants  en 
France,  en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Allemagne, 
et  ailleurs.    On  a  donc  observé, 

i**.  Que  le  rapport  des  naissances  aux  habitans 
d'un  pays  est  à  peu  près  celui  de  1  à  26. 

2°.  Que  le  nombre  dcK  habitans  d'un  pays  est  à 
celui  des  familles  comme  1000  à  222^,  ou  co.nnia 
2000  a  445.  . 
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5^.  Que  le  nombre  dés  mwriagea  annuete  est  à  ce- 
lui des  habitaiiis  comme  1  à  1 12. , 

i^,  QuçJe  nombre  des  hommes  maiiÉi  du  veQfg^ 
est  à  celui  des  femmes  mariées  où  .veuves,  à  peu  près 
cptnme  125  k440. 

5^.  Que  la  totalké  dès  gens^  mariés  est  à  celle  des, 
tiabilans»  coipme  5S  à  126. 

6^.  Que  le  nombre  <Wd  veufs  est  à  celui  des  veuves 
à  peu  ^rès  commet  1  à  3. . 

^  Que  1870  mariages  subsistants  donnent  annuelle- 
ment S57  enfims  ;  .d'où  il  suit'^ue  le  nom];>r£  des 
naissances  est  à  celui  des  mariages  subsistants  a  peu 
près  comme  là  5; 

7^.  Que  lé  nombre  des  garçoiis  nais^abts  excède 
celui  dea  filles^  et  que  cet  excès  ^e  soutient  j^sqv'à. 
ié  ans^  dans*  le  rapport  d'&4)eu  près  30  à  29  ;  mais 
qu-audessus  de  14  ans^  le nombse  des  fiUes  excède 
celui  des  .garçons  dana  le  rapport  d'environ  19  à  18. 

8?.  Que  sur  24000  en&ns  nés,  il  en  arrive 


-^ 


à  la  2e  année  17540 

à  la  SÔe  année  5375 

3e  -   151B2 

60e   -   4564 

4e.  -   14177  • 

65e   -   3450 . 

'  5b  -  îa4r7'> 

70e   -   2544^ 

6e:  --  ^12968 

75e   -   1507 

7e  -   l?562r 

80e   -   807' 

8e   -   1235^: 

85e   -   291 

9e  -   12015 

90e   -   103 

^  10e  -   lisei- 

91e  -    71 

I5è-  -   1H05^ 

92e  -    63 

^"e  -   10909 

98e   -^    47^ 

.2;e  .   10359; 

94e   .    40 

30e  -   9544 

95e   .   -33 

•   S5e  -   8770 

96e   .  -    23* 

40e  -   7929 

97e  ^iiH'   Ig 

'      45e  •  -   7008^ 

98e^  -    16 

.  50e  -   6197 

99e   -     a 

à  la  100e  année  6  ou  7; 
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d^.  Que  dftiis  un  pays  peuplé  d'uu  milUpn  d'habî- 
taM,  ily  ena 


de  0 
1 
5 


a 


^: 

.10 
-  15 
15  -  20 
20-^5 
24  -  80 
aO  -  35 
35-40 
40  -  4£i 
45  -  50 


1  au 
5  - 


38740 
119460 
99230 
94530 
88673 
82380 
77650. 
7lé65 
64205 
57230 


de  50  k  $5 
55  -  60 
60  -  6i 
€5  -  70 
70  -  7^ 
75-60 
80  -  85^ 
85-90' 
90  -  95 
95.  IdO 


ans  43940 

t  3ina 

-^^690 
-..  21305 
i^  13195 
•  7065 
tr  2880- 
«n     1025 

•..,y»*_  '  335'.- 

821 


50605  audessus  de  100  ànSf  3  ou  4. . 

Au  moyen  de  lé  première  décès  deux  Tables,  on  y 
^ut  trouver  quelle  prc^abaité^  il  y  a  ^u*un  enfant 
naissant  parviendra  a  un  certain' âgé  ;  car  la  prob»» 
bilité  qu'il  y  arrivera  est  à  celle  qu'U  n'y  arrivera  pas, 
comme  le  nombre  des  vivants  Jr  cet  âge  est  a  telui- 
des  morts.    Par  exemple,  à  côté-  de  50,  je  trouvé 
6197  :  soustrayant  ce  nombre  de  24000,  le  reste  est 
17803  :  la  pr^oabilité  qu'un  enfant  né  aujourd'hui 
parviendra  à  sa  50e  année,  est  donc  comnie  6197  k 
17803;  c'est-à-dire,  dans  un  rapport  un  peu  plus' 
grand  que  celui  de  1  à  3* 

^'il  S  agissait  de  trouver  la  probabilité  d'un  ^e 
déterminé  à  un  autre  âge,  par  exemple,  quelle  pro- 
babilité il  y  a  qu'un  emknt  arrivé  à  sa  10e  année  ' 
parviendra  à  sa6Q«;  on  comparerait  le  nombre  des 
vitrants  a  10  ans  ieiveic  celui  des  vivants  à  60:  sous^ 
trayant  4564  de  11861,  on  a  7297,  nombre  des 
morts  entré  la  10e  année  et  la  60e:  on  dirait  donc 
4564  sont  à  7297,  Comme  la  probabilité  qu'un  enfant 
de  lO  ans  parviendra  à  sa  60&  année  est  à  la  proba- 
bilité qu'il  n'y  parviendra  pas. ,  Or. en  divisant  7297 
par  4564,  on  trouve  que  le  premier  nombre  cpntifnt 
plus  d'une  fois  et >  demie  le  second  ; .  de  sorte  qu'il  y 
à  plu»  de  i^  a  parier  contre  l>\qu'un  enfant  de  10 
ans  ne  parviendra  pas  à  60. 


Wr 


t^f*': 
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PaOBLEMEL       5; 

jftB,  ySeUé^iMlfilM  ya-'t'^Û^  en  vie  dans 

w^  è^fàrui  iid^^  exemple  15  ? 

Cl|e»li«^  àm»1aj^remière  Tflditç/  35  et  hf  nombre 
qitt  'e«|  i  cdté,  Mtotr  Ç770  :  ehm^bez  50»  et  le  nom- 
bre qui  fit  à  CÔti^r  c'es?k-à-4îre>  6197  ;  faite»  de  ce 
deri&âr  iioàeibi%  lé  inHoérateur  d*)Uié  fraction  dont  le 
piMt^seraie  déntmiinâteur;  i0tiiDus  aurez  }f^|, 


C^i9  homme  i^  de  $0  ans,  émpr^e  £iOûO,  ^  5 
|ïflf*r  100  iJtimrky  ^  4ifmdi$ion  fuis  ^U  jmment  à 
25  dtuifU  paiera  às&n  créancier,  ieca^inl^  V intérêt } 
mak  f  m?  s  a  itteurt  uvà0  à*moir  atteïai  cgi  âge^  U 
eréaneier  perdra  sa  ^te^-^ueUe^,somm^  auru^S  à 
p0^%  U^'^quU  aura  ^  ansf 

OetÈt'tÊemme  M%  iH^  ««gnientéd  ea  raieon  4i- 
rediç  4n  dai^er  ifu^îl  y  a  f «e  h  «fêbiteur  11e  même 
daiH^les  5  «ns^  ou  «n  ittMiOii  Ittveése  de  to  ^obudNiti^ 
qu'il  sera,  on  ¥id  au  bout  del  5  ani>  «r  ^ette  prcèA- 
&ëtè  est  è^prtiBS«;|^'k|k«ci^  :;iRU],ti|»Mant 

donc  iJOOO  par  «olt«  iraiistioiQ  sémN&réi^  e'l»t4-4i!i«, 
»altip]iant  1000  par  lÔdC^  «t  divrf  »  lo  firoduh; 
1€^^Q800»  »pff  iOSâd,  le  ^od^at  «9^  ;2^»  nmbfp^ 
f»£arj^raiidde7d  'i|ue  1^^  pNttlam  «le  1000^  5 
ans,  a5po«rilOÔ« 

Mn  suppùiont  fu^il  se  ttfit  fmt  rtfN?  twwi^  ^  M«ïw- 
^r^a^,^  IdO  mafiàges,  fuet  esi  à  ppi  pr^s  Unonére  des 
habitons^  desfamiUeSf  des  nmssafweif  $fC. 

Larëpoiiire  est  si  facile;  af»rès  les  dotmées  ei'^dts- 
nus, ^ue  je  crotft  intftâe  ^ 'la  mettre  ici.- 


iEux  #iitrrHMi'TiauE.       m 

SECTION  QUATRIEME. 

DES  JJEUX  D' ARITHMÉTIQUE. 

Ces  Jeux  80iit  ou  dé  Combmaispiij  ou  de  DWinatTen. 

CH APITIIIE  I. 
DES  JEUX  DE  COMBINAISON 

PRCKnJBMEL        ^,       «^ 
Disposer  des  Jetons  dans  les  huit  cases  extérieures 
d'un  çuarré,  de  maniée  qu*ilif  en  ait  toujours  9  dans 
chaque  bande  de  renceinlç,  quoique  le  n^nbre  puisse^ 
varier  de  ^0  à  S2. 

La  solution  , de  ce  problème  est  indiquée  par  le» 
figures  suivantes,  - 

1er  ordre.         ée  ordre.        Seordrer    -  A'e\ordrei 


17    1 
7        7 
1  7    1 

\ 

2  5  2 
5        5 
2  5  2 

.■■  '-  • 

3   3   3 
3        3 
3  3   3 

4^  1   4 

il- '/i 

4   1  4 

■^.■?  ■■ 

PROBl 

LEME 

IL 

! 

Distribuer  entre  trois [personnes,  vingt-etrun  ton» 
neaiîx,  dont  sept  pleins,  sept  à  moitié  pteinSi  et  s^t 
vides  ;  de  manière  que  chacime  ait  la  même  quantité 
d^  vin  et  de46nneàux.  '     ,^^        /' 

Ce  problétiie  admet  deax  solutioiisr^'    '*  ' 
tonneaux  pleins.      Jùsmi-f^ns. 
lerepers..2        - 
2e      -      2 
Se     -      3 

to0ieaux  pleins. 

ÎXerepers.^       >fA- 
2e      -      3        - 
3e\-      1        - 

Qmrris  Magiques. 

Oa  appelle  Quarré  Magique,  un  nombre  de  chif- 
fres disposés  en  un  quarré  de  ceUuies  ou  cases,,  de 


fi 


J-^--^       3 

-S        - 

1        * 

dfimt-pleihs. 


vides. 
2 
2 
43 

mdes. 
3 
3 
l 


mamere  aueflmi  icIMft^'  4^^  bmée,  verticale/ 

homontalé  et  4ûig<Miale):  donnent  une  même  âonune, 

gUlFce^t^e  les  Anciens  lein^^attrttHtaient  une  ^rapde 
vectu  mià  ii^meiÊiàêmit^^  ^  quftrré  d'une 
eaae  tenifil  piajyûdt^,:  ^t  idon  eux,  le  symbole 
de  la  Divinité,  étant  4ifii|U*  iet  immuable  ude  sa  na- 
ture, le  |m>dttrthdfr  Fi^é  pai;  runiti^^féi^t  noujours 
rumté'inéiBe.  Ils  i«gaid#Mk'le«[^nWré'de  quatre 
cases  comme  le^ymbol^  de  Jl^MatieFeimp  à 

cause  ^de.Vim^ff^^tÂ^étixt^gej^  ce  çiané  ma- 
fi«nieaietit. 

Le^araféè^^cttet  élâiItt^nisafN'él  Saturne;  cf- 
luide  l6và-^ujiiÉCT;  éeiui^eSS,  k  Mars  j  celui  de 
36,  au  Soleil  ;  celiii  de4;9>  à  Venus  4  celui  de  64,  à 
M«Hjiire;-*tcdui,de*l,  àîltÉ^ 
.  La  mahieirè  de  former  un  QuarréMa^i^Uje  \mpm 
«Jïelle  dé  form^  it^  Quarr!^^  1^ 
ém6reû$f^,    -.^■^^ . .  > -.^w •':. :.::■■  ^.  \r-x7^'-  ■  '  '  ■  -    ^ 

Le  mênl  de  9  tastâ  a  eçE  de  jpartôculier  ^ue  le 
tliplé  ounoihlive  cpii#  trouvé  éans  J^a  case  du  miliett 
«t  ^ale  à  la  somme  êtes  t^|»nl^res  de  cha<|fle  bande  : 
^  V^^^ulêmm^Ji^momM^^^mrré  Arithmétique. 


*r-r--, 


,>i' 


F^nm-M^q^f^  Ai^àétif^  dam 

%n  qmrré  de  9  case$y9ieinmts  comsêad^  d'tmefrO" 
greman  àritkmSiqm^^de  mmim^  me  U  sammedes 
nombr4is  qui  m  ifmmmnt  dam  tkaqkg^-ètmdei  soit 
toitipuf^  fa  mêfher  et  ég(ilé  au  iripledu  terwte  mpi^en. 

IiÊs  figures  suiyimtei  indiquent  kjoianiere  4e  fé- 
•oudi«  ce  problème.  ^ 


*'''^ 

9 

2 

5 

7 

;8 

,»:- 

6 

9 


7   fil 
17 


19 


^M> 


u 


13 


?■-■-■ 
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I«S 


Former  nn^tttn^ré  Magiqi^  ifiypfiS^ 
La  figure  imvante  ^ui  ett  le  ootûré  magique  dé 
25  cases,  todifueralfti^^  tous  Ici 


I  'r     t    .    ii.iliii 


Il  ( 


,1  — "-* 


n 


10 


5S 


24 


17T  5{: 


18 


*,t^ 


'...i''J!i»ii*iM&MiN«4 


1î5 


13 


I  19 


âo 

■I I 


» 


tai*- 


^1 


r^' 


u 


2 


auU 


10 


^ 


1« 


V. 

La  •  figure  suivante  résout  le  ^  problème  *  pour  le 
'fuarré  magique  de  16  cases* 


1^ 


8 


13      3 


■•*(- 


15 


rf 


10 


u 


11 


& 


5 


16 


-   • 


PRI«LÊMB  yi;       , 

Former  un  Quarré  Géométrique,   ou  ditposér  9 

termes  coméciftifscTune  progression  géométrique^  de 

[manière  que  le  produit  des  nombres  qui  se  trouveront 

Aans  chaque  bande,  soit  toujours  le  même,  et  égal  au 

cttôe  du  terme  moyen. 


%,. 


\i 


'  w 


I 
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La  disppution  observée  idani  U  figure  fiiifantei 
résout  ce  problème. 


8 

1  >  ■  -«t 

2 

128 

16* 

"64  ' 

1 

32 

PROBLÈME  vil' 

Faire  parcqutrir ,  a^  Çàvalier-jitt  Jeu  des  Eçhee$ 
totàet  les  cases  été  V Echiquier  iucçessivetnentysansja* 
mais  passer  par  ta^mêmé» 

Od  peut  résoudre  ce  pn^blème  en  s'y  prenant  de 
Ja  mam<ere  indiquée  pir  U  fi|pirf  fuivantei 


34 
21 

49 

i-  . 
10 

22 
3S 

11 

m 

39 

25 
60 

-X 

24 

1 

50 

2S 

37 
2 

40 
13 

48 

83 

64 

■■•  ''  1 

51 

57 

• 

54. 

1' 

38 
63 

9 

32 

20 

41 
14 

3 

42 

15 

28 

47 

^ 

61 

52 

56 
59 

53 

19 

46- 

7 

8 
31 
18 

35 

6 

■ 

45 

62 

27 

A7 
30 

44 

-5  '■ 

29 

.V.  r 1 

16 

4^ 
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'      CHAPITRE  II. 

DES  JEUX  DE  DIVINATION, 

PROBLÈME  I. 

Deviner  un  Nombre  que  jjueïquLun  dura  pensé, 

1.% 

Faites  tripler  le  nombre  penié  ;  puis  faites  prendre 
la  moitié  exacte  de  ce  nombre,  s'il  est))a)r,  et  la  plus 
grande  moitié,  sHl  est  impair:  faites  encore  triplcT 
'cette  maitié  ;  et  demimdéz  èombien  de  fois  le  nom- 
bre 9  y  e^t  contenu  :  le  nombre  pensé  contiendra 
deux  fois  autant  d'unités  qu'il  y  aura  de  fois  9»  si  le 
nombre  pensé  est  pair,  et  ime  de  plus,  s'il  est  impair. 

Soit  4*  le  nombre  pensé:  en  aùhi,  4»<3=12; 
12H-2=6;  (5X3=18;  l«-J-9==2;  2x2==4. 

Si  le  nombre  pensé  avait  été  5,  le  triple  de  ce 
nombre  aurioit  été  15,  dont  la  plus  grande  moitié  est 
6  :  le  triple  de  8  est  S^»  oà  9  se  trouve 2  fois;  &c. 

•      -      '    «.  '  :  ^^''- 

Dites  à  celui  ^  à  {lehsé  uh  nombre,  de  le  mul-^ 
tiplier  par  lui-même  ;  pufs  de  l'augmenter  de  Tunité/ 
et  de  le  multiplier  encore  par  lui  mêmç  ;  et  deman- 
dez la  diâërebce  des  deux  |[>roduits.  Cette  dif- 
férence sera  un  nombre  impair  dont  la  plus  petite 
moitié  sera  le  nombre  pensé.  Ou  bieii,  après  que  le 
nombre  aura  été  multiplié  par  lui-même,  faites  le  di- 
minuer de  Tuiiité,  et  multiplier  ainsi  par  lui-m4;^i^j  ; 
étalon  la  plus  grande  moitié  de  la  diffiSrence  des 
deux  produits  sera  le  nombre  pensé. 

Soit  10  le  non^re  pensé  :  on  aura  lOx  10=iOO; 
10+1=*11;  11>8Ï1*«121;  121-^100a=21,  dont  la 
l^lus  petite  moitié  est  10. 

Ou  bien,  10xlO*=lQO;  10—1=9;  9x9=81; 
100—81=619,  dont  là  plus  grande  moitié  est  10. 

IIL  *     - 

Faites  ôter  1  du  nombre  pensé,  et  ensuite  doublet 
le  reste  :  faites  encore  ajouter  1,  et  ajouter  le  nôm- 
bte  pensé:   demandez  le  nombre  qui  provient  de 

■  '  ^  .    R  '■    •         ~-  •■  •  :  • 


, 


<  I 


'^ 


VC'T 
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cette  addition,  et  ajoutez  y  S:  le  tiers  de  cette 
Bomme  tiera  le  nombre  pensé.  £bit  9  le  nombre 
pen«é:  pnaura  9—1=8;  8x2=:=16  ;  16—1^15; 
15+9=24  ;   24+5=27  ;  277r3=9. 

IV. 

Faites  ajouter  1  au  triple  du  nombre  pen^,  et 
ensuite  multiplier  la  somme  par  3  :  faites  ajouter 
au  produit  le' nombre  pensé  ;  otcz  3  de  la  somme.: 
le  reste  divisé  par  10,  sera  le  nombre  pen^é. 

Soit  6  le  noinbre  pensé:  on  aura,  6x3>=l8; 
18+1  =  19.;  19x3=57;  57+6=(>3  ;  63— 3:;=G0- 
60-T-10to6.  "^        ' 

FROBLÉ'ME  U. 

Deviner  deux  ou  plusieurs  Nombres  que  quelqu*un 
mura  pensés» 

'I. 

Lorsque  chacun  des  nombres  pensas  ne  serapaci 
plus  grand  que  9»  on  les  pourra  trQi^yer  dç  Iji  ma- 
nière Suivante. 

Ayant  fait  ajouter  1  au  do^uble  du  ^uremier  nom- 
bre pensé)  faites  multiplier  le  tant  par  ^,  et  ajouter 
au  [produit  le  second  ^  nombre  pen^.  S'il  y  a  un 
troisième  nombre,  faites  doubler  cette  première 
somme,  et  y  ajouter  1  ;  faites  inultiplier  cette  nou- 
velle somme  par  5,  et  y  ^jouter  le  trpisie^me  nombre 
pensé.  S'il  y  a  ^UR  quatrième  nombre,  oin  fe^ra  .dou- 
bler le  somme  précédente,  ajouter  1,  -multiplier  par 
5|  et  ajouter  le  quatrième  nombre  ;  i&c.  Ce]&  lait, 
demandez  \e  nombre  ^ui  provient  de  l'addition  du 
dernier  no^nbf  e  peni^  :  soustrayez  5  >de  ce  nombre  ; 
s*il  n'y  a  que  4euK  nombres  pensés  ;  5^,  s'il  y  en  a 
trois  ;  5ôS,  f^'û  y  en  a  quatre  ;  .&c.  Le  restant  se- 
ra composé  dccni^fires  dont  le  premier  àj^uche,  sera 
le  premier  nombre  pensé  ;  le  second,  le  secondi  &(p. 

Qu'on  ait  pensé,  par  exemple,  ces-  trois  nombres 
3,5,  7,  on  aura,  3x2=6;  6-irl=7;  7x5=35; 
35+5=40;  40 X2=^ ;  80+1  =81  ;  81x5=405; 
405+7=412  î  412— 55=357,\ 


•.^ 


X 
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11. 

Si  un  ou  (^lufiieurs  des  nombres  pensés  soht  plus 
grands  que  9,  il  faudra  distinguer  deux  cas,  celui 
où  la  multitude  des  nombres  pt:n&és  est  un  nombre 
impair,  et  celui  où-  elle  est  un  nombre  pain 

Danfrie  premier  cas,  demandez  les  sommes  du  pre- 
mier et  du  second;  du  second  et  du  troisiemo^  du 
troisième  et  du  quatrième',  Ârc,  enfin,  la  sommQ  du 
premier  et  du  dernier  :  ayant  écrit  toutes  ces 
sprnmes  par  ordre,  ajoutez  ensemble  toutes  celles 
qm  sont  dans  les  lieux  impairs,  c'cst-a-dnre,  la  pre- 
mière, la  troisième^  la  cinquième*,.  &c,  additionnez 
de  même  toutes  les  sommes  qui  sont  dans  les  lieux 
pairs,  c'eit-à^dire,  la  sccande,  la  quatrictcc,  la  sir 
xiemo^&c.  ôtez  cette  seconde  somme  de  la  première  ; 
I«  restant  sera  le  double  du  nombre  pensée 

Qu'on-  ait  pensé  par  exemple,,  ces  cinq  nombres, 
3»  7 ,  13,1 7 ,  ^0  ;  les  premières  sommeS^  prises  comma 
il  a  été  dit,  sont  10,  20^  30^  37,  et  2à  ;  la  somme 
des  première,  troisième  et  cinquième  est  63  ;  celle 
des- deuxième  et  quatrième  est  57  :  or  63 — 57  ==6, 
et6-h^^3,  premier  nombre.  Otant  3  de  la  somme 
10  du  premier  et  du  second,  on  aura  7,  second 
nombre  ;  et  ainsi  de  suite. 

Dans  le  second  cas,  demandez  et  écrivez  par  or- 
dre comme  ci- dessus,  les  sommes  du  premier  et  du 
second  nombre,  du  second  et  du  troisième,  &c.  en- 
fin la  somme  du  içecond  et  du  dernier  :  additionnez 
celles  qnt  sont  dans  les  lieux  pairs,  puis  celles  qui 
qui  sont  dans  les  lieuTf  iin pairs,  à  l'exception  de  la 
première  \  ôtez  la  dernière  somme  de  la  première  :  le 
restant  sera  le  double  du  second  nombre  pensé  V 
ainsî|  en  ôtant  là  moitié  de  ce  restant,  de  là  somme  du 
premier  et  du'secoînd  nombre,  on  aura  le  premier 
nombre;  cti  Tôtant  de  la  somme  du  second  et  du 
troisième,  on  aura  lé  troisième,  &c. 

Soient  les  nombres  pensés,  3,  7»  13,  17,  les 
sommés  prises  comme  il  vient  d'être  dit,  sont  10,  20^ 
30^  et  24  :  la  somme  de  la  seconde  et  de  la  quatrième 
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est  44,  dont  6taiit  la  troisième  30,  il  reste  14,  double 
de  7,  second  nombre  ptosé  ;  or  10— 7»9  premier 
nombrei  &Q, 

PHOBLÊME  ni. 

Une  pertonne  ayant  dans  une  main  un  nombre  pair 
de  Je$on$,  oude pièces  de  mtmnaùf  et- un  nombre  im- 
pair  dans  Pautre,  deviner  dans  queUe  main  est  le  nom^ 
ère  pair, 

l'aites  multiplier  le  nombre  qui  est  dam  la  main 
ilroSte  par  un  nombre  pair,  tel  que  3,  4,  &c.  et 
celui  qui-  est  dans  la  main  gaucbe,  païf  un  nombre 
inpair,  tel  que  3,  Ô,  &c.  'fiûtef  ajouter  les  deux  pro- 
duits :  si  la  somme  est  un  nombre  impair,  le  nombre 
pair  est  dans  la  main  droite  ;  et  si  la  somme  est  un 
nombre  pair,  le  nonàbre  pair  est  dans  la  main  gauche.. 

Supposons  au'il  y  ait  eu  8  pièces  dans  U  main 
droite,  et  7  aans  la  main  gauche:  8x2»:  16,  et 
7x3^21  ;  IC4-21  =37,  nombre  impair. 

iiupposons  présentement^  qu'il  y  s»t  eu  9  pièces 
ddus  la  main  droite,  et  8  dans  la  main  gaUcfae: 
U>t2=lû,  et  8x3^24:  l£+2i«42,  nombre  pair. 

FaOBLKME  IV. 

Une  personne  aidant  dans  chaque  main  un  mime 
nombre  de  Jetons,  deviner  combien  die  en  a  en  tout. 

Dites  a  cette  pers^one  d'en  fôire  passer  un  certaiot 
nombre  d'une  main  dans  l'autre;  connaissant  ce 
nombre,  demandez  combien  de  fois  le  plus  petit  nom- 
bre e$t  contenu,  dans  le  plus  grand  :  multipliez  le 
auotient  par  le  nombre  de  jetons  passas  d'une  main 
ans  l'autre  ;  et  ajoutez  ce  m^me  nombre  au  pro- 
duit :  divisez  la  somme  par  le  qimtient  donni  mmi- 
nué  de  runitd  î  le  résultat  sera  le  npmbre  contenu 
dans  cliaque  main,  lequel  doubla  sera  le  nombre 

t^tal.  .  '  '  ,        j,  ,  , 

.  Supposons  que  la  personne  ait  eu  8  jetons  dans 
chaque  main,  et  qu'elle  en  ait  fait  passer  4  d'une 
main  dans  TàiUre  :  le  plus  grand  nombre  alors  h&c^ 
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FROfiUSMB  V. 

Dévier  à  F  aspect  d*une  Muntrct  à  guette  heure  une 
personne  a  résolu  de  se  lever  le  landemain* 

Faites  toucher  à  la  personne  an  nombre  quel- 
conque dû  cadran>  et  joignez  y  mentalement  12^  ce 
qui  fera  une  somme  :  dites  lui  de  partir  de  ce  point, 
et  de  compter  en  retFogradant,  et  en  commençant 
par  l'heure  penfiée,  jusqu'à 'ce  qu'elle  arrive  à  cette 
somme  :  elle  tombera  justement  sur  l'heure  pensée. 

Supposons  que*  la  personne  ait  résolu  de  se  lever 
à  8  heures,  et  que  vous  lui  fassiez  toucher  5: 
ô^l2s*=lT:  si  donc  elle  dit-8  sur  5,  elle  dira  9  sur 
if  10  sur  9,  &c»  17  sur  8. . 

PROBLÊME  Vr.. 

Deviner  combien  il  y  a  dépeints  dans  une  Carie 
que  quelqu'un  aura  tirée  d'un  jeu» 

Présentez  un  jeu  complet  de  52  cartes  à  quelqu'un 
de  la  compagnie  qui  ep  tirera  une  sans  vous  la  mon- 
trer. Ensuite,  donnant  au:t  curtt  s  leur  valeur  ordi- 
naire, vous  ferez  valoir  le  valet  11,  la  dame  12,  et  le  , 
roi  13  :  puis  vous  ajouterez  les  points  de  la  première 
carte  à  ceux  de  la  seconde  ;  ceux-ci,  aux  poiuts  de 
la  troisième,  &e.  en  rejettant  toujours  13,  et  ^auUiit 
le  reste,  pour  l'ajouter  aux  points  de  la  carte  suivante. 
(11  est  inutile  de  compter  les  rois.)  S'il  reste  quel- 
ques points  à  la  dernière  carte,  retranchez-les  de  13  ; 
le  restant  marquera  la  carte  >  qui  aura  été  tiice.  Si 
le  reste  est  11,  par  exemple,  ce  sera  un  deux  qui 
aura  été  tiré  ;  si  le  reste  est  12,  ce  sera  un  as  ;  mais 
s'il  ne  reste  rien,  la  carte  tirév*  est  un  iol. 
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JEUX  D'ARITHMETIQUE. 


Dans  une  compagnie  de  8  â  10  personnes,  quel* 
qu*un  propose  ^ueVune  d*e(les  prenne  un  Anneau  et  se 
ie  mette  au  dêigt  de  telle  main  quelle  jugera  à  propos, 
et  à  la  joinimx  de- ce  doigt  quelle  voudra,  se  faisant 
fort  de  deviner  quelle  personne  a  cet  anneau,  à  quelle 
main,  à  quel  doigt,  et  à  quelle  jointure. 

Il  faut  désigner,  par  1  la  première  personne,  par  % 
la  seconde^  par  3,  la  troisième,  &c.  On  désignera 
4le  même  les  10  doigts  par,  1',  é,  3,  &c.  en  commen- 
çant par  lé  pouce  cœlartibain  droite,  et  finissant  par 
ie  pouce  de  main. gauche,  afin  que  le  nombre  du 
»oigt  puisse  aussi  désigner  la  main;  enfin,  on  dé^ 
«lignera  les  jointures  par  1,  2,  3^  en  commençant  par 
le  bout  des  doigts. 

Supposons  que  la  4  e  personne  ait  Tanneau  au  Ge 
doigt,  c'est-à-dire  au  petit  doigt  de  la  main  gauche, 
(ta  la 2e  jointure. 

On  fera  doubler  le  nombre  q^i  exprime  la  per- 
sonne^ et  Ton  aura  8  ;  ajouter  5  à^ce  dernier  nombre, 
et  multiplier  la  somme  par  5,  et  Ton  aura  65  ;  ajou- 
ter le  nombre  qui^expnme  le  doigt,  c'esttà-dire,  6, 
et  Ton  aura  71  ;  mukipiier  ce  dernier  nombre,  par 
10,  et  ajouter  1^3  nombre  2  de  la  jointure  :  du  dernier 
résultat  71%  on  retranchera  250,  et  Ton  aura  pour 
reste  462,  dont  le  premier  chiffre  à  gauche>  i-,  dé- 
signera la  personne,  le  second,  6,  le  doigt,  et  par 
conséquent  la  main,  et.  le  troisième,  2,  la  jointure. 

Si  le  dei-nier  résultat  renfermait  un  0,  comme  il 
arriverait,  si  le  nombre  dà  doigt  était  10,  il  faudrait 
retrancher  mentalement  1  du  chiffre  qui  précède  le 
id,  et  faire  valoir  10  au  0  lui*même. 

On  voit  que  ce  dernier  problême  n'est  que  l'cppli- 
cation  d'une  des  manières  de  deviner  plusieurs  nom- 
bres  penses  ;  et  que  la  formule  serait  la  irème  pour 
les  différents  exemples  qu'on  pourrait  proposer. 

FIN   DE   L'ARITflME'f I<iUE 


bœ;  la  tenue  des  limbes  de. 

COMPTES. 

La  Tenue  des  Livres  de  Comptes  est- par  elle- 
laèine  une  science  foH  étendue,  et  pour  la  traiter  à  < 
fonds,  il  faudrait  faire  un  volume  d'une  grosseur 
considérable.  Mon  dessein  n'est  pas  d'entrer  dans 
un  ^rand  détail  sur  la  Tenue  des  Livres:  la  tâche 
serait  audessus  de  mes  forces',  parceque  je  n'ai  point  ^ 
fait  une  étude  particulière  de  cette  science,  et  que 
je  n'ai  pas  eu  occasion  de  la  mettre  en  pratique.  Si 
j'en  dif  quelque  cKose,  ce  n'est  pas  pour  apprendre 
aux  marchands  à  tenir  leurs  livres^  mais  i>our  donner^ 
aux  jeunes  glens  (|ui  veulent  entrer  dans  le  com- 
merce, une  l^ereidée  de  la  manière  de  les  tenir.  : 

Les  Livres  de  Comptes  se  tiennent  de  deux  ma- 
nières,^ Parties  Simples  et^  Parties  Doubles,  Les 
Livres  à  Parties  Simples  suffisent  pour  leeommerce 
en  détail,  et  même  pour  le  commerce  en  gros,  quand 
les  affaires  ne  sont  ni  trop  étendues^  ni  trop  compli- 
pliquées. 

Four  tenir  les  Comptes  à  Parties  Simples,  deux 
livres  sont  nécessaires,  le:  Journal  et  le  Grand 
Livre,  /«y 

^aj  Je  ne  parle  pas  du  Brouillard-  ou  Mémorialf  qui  n*e»t 
Mitre  chose  qu'un  Journal  où  l'on  écrit  jour  par  jour  toutes 
les  aflOûres  que  l'on  fait,  et  qui  doivent  ctre  fjortées  bur  k« 
Livres  de  Comptes.  Toute  la  différence  qu'i( y  a  entre  le  Jour* 
nai  et  le  Brouillard,  c'est  que  celui-ci  ne  devant  servir  que 
pour  le  niomcnt,  exige  moins  d'ordre  et  de  netteté  que  k* 
Journal. 
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.  DU  JOURNAL. 

Le  Journal  doit  être  un  volume  in-folio,  l'cglé 
é' une  ligne  à  la  marge,  à  la  gauche,  et  de  trois 
lignes  au  bord,  '  à  la  droite,  pour  y  mettre  les 
sommes  en  louis,  schelins  et  deniers. 

Les  articles  qui  entrent  dans-  le  Journal  doivent 
être  composés  de  six  parties,  savoir,  la  daiCf  le  nom 
de  la  personne,  la  somme,  la  iransaciionyla  q^antité 
^  la  qualke,  et  le  prix.    Exemple: 

>         l.  Lailatâf        -        -        -       ^   dii  2d  de  Janvier, 

2.  Xe  »om  du  débiteur  ou  du  créancier,  P.  Nory,  doit ,> 

3.  La^^ommCf  -   .     -  £150, 
é"  La  transaction,  achat  ou  vento,     ^pour, 

5.  La  quantité  et  la  qualité^        50  qtx.  de  fromage, 

6.  Le  prix, .      —       -        ^  a  S/,  le  quintal. 

Celui  k  qui  ou  pour  le  compte  de  qui»  on  fournit 
des  effets  ou  marchandises,  sans  en  recevoir  le  valeur 
ftur  le  champ,  est  Débiteur;  et  celui  de  qui  ou  pour  le 
compte  de  qui^  on  reçoit  des  marchandises  ou  effets, 
sans  les  payer  comptant,  est  Qréancier,  On  met  au 
Débit  des  personnes  ce  qu  onrleur  vend  à  crédit',  et  à 
leai' Créclit,  ce  qu'on  reçoit  d'elles.  Cela  se  fait  en 
mettant  Doit  devant  le  nom  de  la  personne  à  qui  on 
donne,  et  .4voir  devant- le ,  nom  de  la  personne  ..de< 
qui  on  reçoit.  La  date  de  la  transactii;n  se  met  à  la 
tête  de  chaque  article  ou  compte.  Il  fautaus^i  uict- 
tre  à-la  marge  la  page  où  se  trouve  le  compte  dar.s^ 
le  Grand  Livre.  On.  ue  débite  ni  ne  crédiic  pour  les 
adiats  et  les  ventes  comptant^  d'autant  que  ce  sont 
des  atfaires  consoîiuîicja  :  on  peut  en  fdniier  un  arti- 
cle tuas  le  Journal,  pour  servir  de  Ménoire,  niiiis  il 
^"v  ne  ftiut  pas  les  porter  dans  le  Grand  Livra.  L'm- 
spection  du  modèle  d'un  Journal  fera  mieux  com- 
prendre la  manière  de  le  former. 
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1 


\Doit  Sylvestre  JSàci, 

£  *.    d- 
16  roînots  de  Sel,  à  3^.  le 

roinot,  2    8    0 

l!5  Ibs.  de  Tabac  à  l5.  ^50 


I 


—«^^— 1er  Janvier,  1816»     ■ 
Doit  Alexis  /'^ot,  Écui^er, 

,>i*.-  .£    8*   d» 

7^  verg^  de  T^Mle  a*  9*.  ♦rf^ 

laveife,  3    9    0 

8^  verges  de  Drap  superfin, 

à  2A  lOf.  la  verge,         21    5    0 


Doit  Bernard  Bonnet^  Marchand, 
100  verges  de  Coton  à  2si'$d,  1»  verge, 

■4-      ■' 


i^ioia 


■*»■ 


Doit  Puul  Ramat,  Notaire^  .  /é  A , 

l  rame  de  Papier  â  écrire,  11  0 
i>  paquets  de  Plumes  à  2s.  8  0 
l  Canif,  -        -        -        S    8 


Doit  Toussaint  Carret, 

•   '  £   s,    dé 

12  verges  de  Casimire  à 

125.  la  verge,  7    40 

6  Mouchoirs  de  Soie  à  6s.    l  Î6    0 


10- 

Doii  Prisque  VoUe^ 
î  Une  pièce  de  Toile*, 

l^ . 12.. 

^Doit  Jean  Ricochet, 
1  pièce  dlndiennç, 


mr'^ 


t.."l     ■!   I' 


^4 


^iS 


V, 


9 
4 


s. 


14 


d^ 


(h 


^ 


12 


0 
10 
15 


* 


0 
0- 


*> 
M 


"'■^iùS 
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14  Janvier,  1816»  ■■■  '    ■ 
Doit  Sylvain  Banhy>, 

£    s,    d, 
4  v^ges  de  Dentelle  a  12jw 

6i.laYerffe,  2  10    O 

12  verges  &  Mouas^ine  » 

ai.  3rf.  la  verge,  4  1^    0 

15  vergesdeToile  à  5j.  éfiT.  4  0  0 
24  paires  de  Bas  à  2«.  S/2^  2. 14  0 
14  aunes  de  Baain  à  l^.  \d.  \  %  % 
35  aunes  de  Toile  iorue  à 

U.\^  .1  19i^  4J 


u\  al-^ 


47- 


Doii  Jérémie  DutuCf  Ecuyier^  ^  . 

i£  s»    cL 
8  paires  de  Bas  de  fil  à  49. 

bc^  la  paire»                       1  1^    0 

5  paires  dfe  Bas  dé  Laine  à 
S*.  2rf.                                .  15  10 

3  paires  dfe  Bas  de  Soie  a 
14iîv                                  2  2    0 

6  paires  de  Bas  de  Coton 
à  45. 2d,       .                       l  5    O 

4  paire»  de  Gants  a  *îs,  6d,   110    0 
2  verges de,FlaneUe ï\&,Bdi  3    4 


-24- 


Daii  Madame  Sirot,  Modeuse, 

t                   ^                        £     .t.  G?. 

15  verge»deSBtin  à9s.  4(i?é.7:    2  6 

18  verge&»de  Soie  à  17^. 

4(/.                                  15  12  0 

10  verge»  de  Velours  kU.  10    0  0 


.28- 


Doit' Lue  Reyj 

1  Ch^eau  de  Castor, 


17 


C* 


.12 


2 


32 


14 


2|1G 


0 


■y . 


joimiiAï*. 


i 

i 

à 


.    .*  ■    1er  Février,  ,1816^ 
i4«oêr  d!c  Bernard  Bonnet^ 
£n  Argent, 

^—^ 


Doit  Laurent  Lamy, 

12  r^mes  de  Papier  à  135.  Aid, 

— — 10- 


s. 


Avoir  de  Prisque  Volte, 
En  Argent  pour  Soldée» 

-15. 


Doit  Sébastien  Rotte, 
15  minots  de  Sel  À  Ss. 
— — -20^ 


Doit  Adam  Price, 

50  Ib».  de  Tabac  a  lOi/.  la 

livre,  3    18 

1 00  Ibs.  de  Sucre  à  9|rf.  la 

livre,  "  3  19    2 


6 

8 

A 

2 
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0  0 


10 
5 
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Avoir  de  Jéremie  Dutuc, 
Par  billet  pour  Solde, 

27- 


Avoir  de  Sylvestre  Sad, 
En  Argent  pour  Soldé, 
1  er  Mars.- 


6 

l    7 
8 


Doit  Paoh  Ricciy 

£  S.  4» 

1  piec^de  Mouchoirs  de 

Soie,                                2  0  0 

2  paires  de  Bas  de  Soie  à 
65.  la  paire,  12  0 

4?- verges  de  Batiste  k7«.  6i.  1  10  0 

1  verge  de  Frappe,*  13  4 

l    do.            do.  9  0 


0 
0 


0 


12 


10 
2 
O 


^l^^--l. 


'51.  J 


î"-^-  ■ 
*''\-." 


«V 


,4 


-'  J': 


II 


fTi' 
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2 
1 


Avoir  de  Toussaint  Carret, 

£    s.    d. 
12  rninoU  de  Bled  ^  10«, 

le  minot»  6    0    0 

4  minots  d'Orge  à  Ss.  le 
minot,  J    0    0 


1 

2 


-S  Mars,  1816. 


Doit  Madame  Sirot, 

15  verges  de  Dentelle  à  9«  la  verge, 

18 


.23- 


■iBoiDBaata 


^votr  de  Laurent  Lam^, 
£n  partie  d'Argent, 

.■1er  Avril»- 


Doit  Charles  Roui, 

JC    9.    d. 
12  aunes  de  Futaine  â  2$. 

6d.  l'aane,  2  10    0 

12  aunes  de  Serge  k$s.        1  16    0 


1 
î 

1 

2 


-5— 


^trotV  de  Paul  Ramot, 
En  Argent  pour  Solde, 

•1^- 


Avoir  d*  Alexis  Albot, 
En  Argent, 

21- 


Avoir  de  Sylvain  Danhy, 
Par  Billet, 
« .. 26 


Avoir  de  Jean  Ricochet, 
Pour  Solde, 
— , 1er  Mai,- 


Doit  Luc  Rey, 

1  pièce  de  Coton  Blanc, 


s 
151 


"Ht. 

0 


3 


19 


Ô 


8 


4 
1 
10 
10 
1 
1 


6 

12 

0 

0 

15 

10 


0 
8 
0 

% 
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Le  Grand  Liyre  doit  être  un  v<dume  in-fblio  d'une 

£indeur  proportionnée  à  celle  du  Journal,  réglé  de 
ux  lignes  à  la  marge,  et  de  trois  lignes  à  Vendroit 
■des  sommes.  Vous  mettez  entre  deux  barres  audes- 
tus  de  la  page»  le  nom  de  la  ville  ou  du  lieu  où  les  af* 
liûres  se  lont,  et  la  date  de  Tannée.  Le  quantième 
du  mois  se  met  à  la  gauche  de  chaque  page,  entre 
deux  lignes,  et  le  nom  du  mois  à  la  gauche  du  quan* 
tienne.  Vous  réservez  la  page  de  la  gauche  pour  le 
débit,  et  la  page  de  la  droite  pour  le  crédit.  Vous 
tranlipdrtez  dans  ce  Grand  Livre  les  comptes  qui  se 
trouvent  dans  lé  Journal  avec,  leurs  dates,  observant 
de  mettre  au  débit  de  chaque  personne,  ce  qui  est 
chargé  à  son  débit,  et  à  son  crédit  ce  qui  est  chargé 
à  son  crédit.  Le  nom  dé  la  personne  ne  se  met  que 
dans  la  page  de  la  gauche.  Lorsque  le  Grand  Livre 
est  plein,  et  qu'il  en  faut  prendre  un  autre,  on  y 
solde  tous  les  comptes  qui  s'y  peuvent  terminer,  afin 
de  ne  les  point  porter  au  nouveau  Grand  Livre. 
Quant  aux  comptes  qui  ne  peuvent  pas  se  liquider 
alors,  on  examine  de  combien  chaque .  personne  de- 
meure débiteur  ou  créancier,  afin  de  la  débiter  ou 
créditer  de  la  même  somme  dans  le  nouveau  livre.     ' 

Le  Grand  Livre  doit  avoir  un  Répertoire  ou  Ta- 
ble ;  c'est  un  Cahier  de  vingt-quatre  feuillets  mar- 
qués sur  les  bords  des  vingt -quatre  lettres  de  l'Al- 
phabet :  il  sert  à  indiquer  le  folio  du  Grand  LiVre 
où  sont  les  Comptes  ;  on  les  y  annote  pour  cet  effet, 
sur  la  feuille  marquée  de  la  prehîiere  lettre  du  nom 
de  famille  :  Jêrémie  Dutuct  par  exemple,  doit  être 
annoté  sur  la  feuille  marquée  D. 

Quand  on  n'a  pas  un  grand  nombre  de  Compter, 
on  peut  faire  une  Table  sur  une  ou  deux  des  pre- 
mières feuilles  du  Grand  Livre,  en  les  divisant  en 
vingt-quatre  parties,   marquées  chacune  Q'iioe  des 

vingt-quatre  lettres  de  l'Alphabet.     . ,  '  ,  , 

S.  ^   ,   ^- 


s     T 


'''. 


*  I-' 


,»■''■.•■ 


Ss'.-^ 


;1^ 


GRAND  LIVR£. 


,4m«i9ï 


mon1:rë^al,  1816: 


'Dtrm 


£    f. 


^i^im 


jJmviei)  8 


lDO.irex|gM  de.Cotoiiy 


/ 


ém  ii>i  » 


JanTÎer 


Doit  JSyAtftf^re  Soct, 
Divera 


0 


1«  ÏO  ;0 


13 


Janvier!  6 


Doit  Paul  Ramot, 
J>iver8 


imim 


l 


8 


Janvier 


Doit  Tvustaint  Carret, 
i>iyets 


Janvier 


9 


0 


0 


ûDoit  Prisque  VoUci 
10]    Une  pièce  de  Toile» 


Janvier 


Janvier  17 


Février 


14 


Doit  Sylvain  f)anby. 
Divers, 


4 


Doit  Jérémie  Dutuc, 
Divers 


17 


10 


iDoit  Laurent  Lamy^ 
12  rames  de  Papier, 


ai 


12 
0 


^ 


2 
0 
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Avril 


15 


Février 


'éCU 


'uver,    V 
En  Argent» 


Amnr,  £ 

Balance  auXjfnuid  X*ivre» 
B.Foi.  1.  14 


'  4  ,..  ! 

Février 


1 


Avoir, 


Marchand,  ^ 

£n  Argent, 

Bfdance  portée  au  Grand 
Livre,  B  Fol.  1. 


27 


Avril 


Mars 


24 


0 
14 


0. 


14 


6 
6 


12 


Pour  Solde» 


Avôi'ri 


18 


Notaire^  Avoir, 

En  Argent  pour  Solde, 


Avoir, 
Divers,    \ 

Balance  portée  au  Grand 
Livre,  B  Fol.  1. 


Février 


Avril 


10 


5 
5 


0 
0 


10 


13 


0 
0 


12 


0 

2|0 
0 


8 

0 
0 


9 
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-:~    I        Février 


24 


Avcirt 
Eli  krgeût  pour  Solde, 


■p« 


10 


Avoir, 
En  Argent  pour  Solde, 


Ecuyer,  Avoir, 

l^ar  Billet  pour  Solde, 


7 


6è 


12 


Marst2S 


I 


En  partie  d'Argent^ 


Avoir, 


19 
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